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A M O NS E I GNEUR 



LE DUC 

DE BERRY. 



ONSEIGNEUK, 

Les plus belles qualités du 
cœur & de Vefprh , cidtivées ^ 
pa.r la plus parjliite éducation ^ 

Jo/it le prejage du bonheur que 
vous procurerez un jour à la. 
Elance, Elle verje encore des 
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É P I T R E. 

larmes fur le tombeau de ce jeU’- 
ne Prince dont les talens j les 
vertus précoces Jemhlent revivre 
dans votre dugiijle Perjonne^ 
P ouri’ions-nous jamais nous con- 
Joler de fa mort ^ fi vous n*e'tiei^ 
un autre lui-même / 

Occupe' déjà de tout ce qui 
'me les mœurs 5* le goût ^ 
peut-être daigner ep-vous a MON- 
SEIGNEUR a jeter les yeux fuFt 
un Ouvrage confacré à ce dou- 
ble objet, DUS y verre'^ paraî- 
tre V éloquence fous dijférens ca- 
ractères a toujours intéreffante 
par le rôle quelle joue a par les 
perfonnages fameux ' qiéelle ani- 
me a ^ pa.r les grands effets 
quelle produit. Le talent de la 
parole décida fouvent du fort 



É P I T R E. 

des hommes , de celui meme des 
Emphes. Entre les mains du 
vice ^Ji f ofe m^ exprimer comme 
les Poètes ^ c^eji le flambeau des 
Furies : c^ ejl V égide de Minerve 
entre les mains de la, vertu. Ce 
Pecueil vous offrira des exem- 
pies de Viin & de Vautre ; & 
votre ame verîueufè les difiin- 
guera fans peine. Heureux les 
Princes de fines au Trône , lorf 
qu ils apprennent dès Vcnfance 
k fe défer d^ un art féducleur qüi 
irifinue le mcnfonge y & k goû- 
ter un art fublime qui releve Vé- 
clat de la vérité / heureux y lorf 
qu^ils fe rendent capables d^inf 
pirer par leurs difcours ce qu ils 
doivent faire exécuter par leurs 
ordres / a iij 
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É P I T R E. 

Les exemples du meilleur des 
Lois s les injiruclions du meil- 
leur des Peres jfujfiroient j ÂfoN- 
SEICNEUR J pour vous rendre 
Âigne de. régner. L^ étude j diri- 
gée par d*illujlres Injîituteurs 
perfectionnera de plus en plus 
P ouvrage de la nature ; & cha- 
que jour nous verrons croître 
avec vous les efpérances d* une 
nation qui ne rcjpire que pour 
fes Maîtres , parce qu^ils ne font 
que fes hienfaicleurs. 

Je fuis avec un très -profond 
refpect ^ 

• MONSEIGNEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviceur , 

Mi L LOT. 
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DISCOURS' 

PRÉLIMINAIRE. 

C Eux qui aiment les Lettres 
& qui s’intéreflent à leur 
gloire J gémifîent de la déca- 
dence des bonnes études. Le 
culte idolâtre que les derniers 
iiecles rendoient aux Anciens , 
quelque ridicule qu’il nous pa- 
roiffe avec raifon , étoit cepen- 
dant moins dangereux que Fin- 
différence où. nous Tommes tomr 
bés à leur égard. On admiroit , 
on imitoit leurs défauts , parce 
qu’on fentoit leurs beautés. Mais 
fi l’on perd de vue ces beautés 
incomparables , pour former fon 
goût uniquement fur les Moder- 
nes 5 (car le génie imite toujours , 
même en créant) il eft à craindre 
qu’on ne remplace quelques dé- 

â iv 
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îj DISCOURS 

fauts grofîîers par des défauts 
. plus ingénieux , fans parvenir ja- 
mais à cette hauteur de perfec- 
tion , où le talent déploie toute 
fa vigueur & brille dans tout 
fon éclat. Le pédantifme étouffe 
le bon goût. L’ignorance lui don- 
ne des entraves. 

Interrogeons les Ecrivains im- 
mortels qui ont ramené fous 
Louis XIV les fiecles de Philip- 
pe & d’Augufte j demandonS'leur 
dans quelle fource ils ont puilé 
l’idée du beau , de l’excellent 5 à 
quelle école ils ont appris à s’éle- 
ver au defllis de leur fîecle , & 
même de leurs modèles : tous , 
d’une voix unanime , paieront 
aux Anciens un tribut de rec^n- 
noiffance & de refpeâ: qui humi- 
liera notre vanité. Quoique la 
Peinture & la Sculpture nous aient 
enrichis d’une infinité de chefs- 
d’œuvres dont les Parrhafius, 
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PRÉLIMINAIRE, iij 

les Praxiteles , les Phidias fe- 
roient peut - être jaloux , nos 
ineilleurs Artiftes en font - ils 
moins empreflTés à étudier l’Anti- 
que ? n’eft-ce pas leur première 
étude ? n’en reconnoiflent-ils pas 
lanéceiTité ? Dans la Littérature, 
les Anciens ont un droit particu- 
lier à nos hommages. Nous leur 
devons tout ce que nous fommes. 
Si nous les avons fouvent égalés , 
quelquefois furpalTés , ce fut tou- 
jours en fuivant leurs traces ^ & 
ils ont été les maîtres de leurs 
émules , je dirois prefque de leurs 
vainqueurs. 

Aujourd’hui que la parefle & 
la frivolité nous dérobent enqueb 
que maniéré les tréfors d’Athenes 
& de Rome , dont nos voifins 
favent faire ufage , tandis que 
nous n’en faifons plus qu’un or- 
nement de bibliothèque , il fau- 
droit du moins fuppléer par des- 

a V 
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âv DISCOURS 

traductions à Pétude pénible des 
originaux. Il eft vrai que la langue 
Françoife , timide , pauvre , peu 
Farmonieufe , efclave de je ne 
fais quelles futiles bienféances , 
nous refiife des fecours que les 
étrangers trouvent dans leur lan- 
gue. Notre Homere , foit en vers , 
foit en profe , tombe des mains 
du leCteur le plus courageux. 
L’Homere de Pope fe fait lire en 
Angleterre , où les défauts de 
l’original font aufli connus que 
parmi nous. Dacier & M. de 
la Motte n’avoient pas le génie 
de Pope , fans doute j mais fi le 
Poëte Anglois étoit né en France, 
auroit-il pu fe mefurer avec le 
Poëte Grec ? 

Il n’en eft pas de meme des 
ouvrages qui tirent leur principal 
mérite de la raifon , du fentiment 
êL de l’éloquence. Notre langue, 

• ü ftérile pour les defcriptions , 




PRÉLIMINAIRE, y - 

exprime très-bien les mouvemens / ' 
<iii cœur & les idées de Tefprit. 
Démolthène pourroit y trouver 
fa force invincible , Cicéron fes 
grâces majeftueufes. Les eflais 
d’un Philofophe diflingué par plus 
d’un talent , nous donnent lieu 
d’efpérer une traduÛion de Ta- \ 
■cite , qui fera autant d’honneur 
à Tacite même qu’à la Littérature 
Françoife. Je n’oppoferai que cet 
exemple & celui de Pope aux 
Fers & injuftes détracteurs qui 
jegardent le foin de traduire 
comme le partage de la niédio- 
crité , ignorant peut-être que 
Cicéron pratiquoit , recomman- 
doit cet exercice comme un des 
plus propres à cultiver & étendre 
le génie. Qu’importe d’ailleurs 
la confidération ou l’obfcurité , 
pourvu que l’on foit utile ? Le 
' Traducteur aura du moins l’a- 
vantage de ne pas ie livrer aux 

a vj 
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vj DISCOURS 

caprices d’une pétulante imagi- 
nation 5 & de ne pas craindre 
les traits d’une fatyre venimeufe, 
toujours armée contre les Ecri- 
vains du premier ordre. 

Pénétré de ces difPérens motifs, 
î’ai entrepris & je foumets au ju- 
gement du Public une tradr.élion 
des harangues que les principaux 
Hiftoriens Latinsont inlérées dans 
leurs ouvrages. Comme ces mor- 
ceaux précieux appartiennent & 
à l’hiftoire & à l’éloquence, con- 
fidérons-les un moment lotis le 
premier point de vue , avant de 
nous arrêter au fécond. 

L’hiftoire dans les commence- 
mens fut écrite en vers , & lorf- 
qu’elle prit une forme plus iimple 
& plus convenable à la nature , 
elle ne lailfa pas de conlerver une 
teinture de poélie. Il ell; ailé de 
s’appercevoir qu’Hérodote , le 
premier modeie des Piilioriens 



PRÉLIMINAIRE, vij 

avoit facrifié aux Mufes. Il aime 
le merveilleux & ne craint pas de 
le mêler avec le vrai ; ou s’il évite 
la fiétion , il en emprunte le lan- 
gage. Homere eft, ce me femble, 
fon modèle. Une narration em- 
bellie 5 variée , parfemée de dif- 
cours éloquens ou agréables , de- 
voir enchanter la plupart des 
ledteurs , plus avides d’amui'e- 
ment que d’inftruétion. Hérodote 
en préféra les charmes au mérite 
d’une exaétitude rigoureufe ; & 
le fuccès ne trompa point fes ef- 
pérances. Son exemple devint une 
réglé : car tout ce qui plait fera 
imité. 

Voilà 5 fi je ne me trompe , 
l’origine de ces harangues dont 
les Grecs, & enfuite les Romains,' 
qui à cet égard Remportent fur 
les Grecs , ont enrichi ou chargé 
l’hifloire. Ils font agir & parler 
leurs perfonnages à peu près com- 
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me dans le poëme épique. Rien 
ne feroit mieux imaginé , en fup- 
pofant ces difcours aulTi réels que 
les aétions qui les amènent. Les 
paroles des hommes célébrés , 
dans les conjonélures importan- 
tes où ils donnent Teflor à leur 
ame & à leur 'génie , font des 
monumens quhl faudroit con- 
fier au bronze , s’il n’y avoit 
pas d’autre moyen de les con- 
server. Elles intérefient autant 
Sl même plus que les faits , par- 
ce qu’elles peignent l’homme , 
& dévoilent le jeu des paflîons , 
plus intéreiTant que celui de la 
fortune. Le récit d’une bataille 
amufe , en paiïant , notre curio- 
fité : un mot de Henri IV le gra- 
ve dans notre mémoire. Les âmes 
fupérieures ont , pour ainli dire , 
des infpirations foudaines , qui 
donnent à leurs difcours le poids 
des oracles. 




PRÉLIMINAIRE, ix 

Mais lorfqu’on voit dans l’iiif- 
toire de longues ôi magnifiques 
harangues , que des hommes 
ignorans & fans culture font lup- 
polés avoir faites lans prépara- 
tion ; lorfque les raifonnemens 
dont ils peuvent bien s’être fer- 
vis , (puifque le bon fens & 
l’expérience font la vraie logi- 
que ) fe trouvent développés 
avec un art qu’ils ne connurent 
jamais ; lorfque par-tout on re- 
connoît le même ftyie , qui eft 
celui de THiftorien : que devient 
alors la vraifemblance ? N’eft - il 
pas évident que l’Auteur a pris 
la place de fes Héros ^ qu’il ima- 
gine , au lieu de narrer ; qu’il 
s’amufe .à femer des fleurs fur fa 
route 5 au lieu de courir au but ? 
11 y a du plaifir fans doute à 
voir un chef barbare haranguer 
fes barbares foldats félon toutes 
les réglés de l’éloquence 5 mais 
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X DISCOURS 

ce plaifir laifîe dans l’ame du 
Jeéteur un doute importun. Eft- 
ce une hifloire ou un roman que 
' je lis ? 

Pour ne pas outrer la critique , 
avouons que le talent de la pa- 
role étoit fi généralement cultivé 
à Rome depuis les Gracques , 
qu’on auroit tort de foupçonner 
deliétion tout ce qui nous étonne 
en ce genre dans les hiftoires an- 
ciennes. Mâlheureulement le ton 
de PEcrivain domine toujours , 
& empêche de diftinguer celui 
des perfonnages. Tacite lui- mê- 
me , le grave Tacite , n’eft point 
à l’abri de ce reproche. Dans fes 
diverfes harangues , nous recon- 
noilîbns l’ame de Tibère & de 
Germanicus , desfcélérats & des* 
Philofophes qu’il fait parler ; mais 
tous s’expriment en Tacites. 

Les défauts dans les ouvrages 
de génie peuvent quelquefois le. 
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comparer à des diamans déplacés, 
qui n’en font pas moins précieux , 
quoiqu’ils faflent une mauvaife 
parure. Ces harangues , comme ' 
morceaux hiftoriques , ne font en 
général , il faut l’avouer , que 
de brillans défauts ; mais comme 
pièces oratoires , elles font pref- 
que toutes des modèles de bon 
goût & d’éloquence. Bien diffé- 
rentes de ces déclamations pué- 
riles où l’efprit fe joue fur des chi- 
mères 5 où l’enflure tient lieu de 
fublime , où les chofes difparoif- 
fent fous un tas de mots , elles 
reffemblent à ces belles feenes 
de tragédie , qui frappent , qui 
attendriffent & tranfporteht , 
parce que le Poëte en les compo- 
fant étoit plein de l’efprit de fes 
perfonnages. De telles feenes , dé- 
tachées du corps de la piece , 
n’auront plus la même force , le 
même intérêt. On ne laiffe pas de 
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xij DISCOURS 

îes admirer ; on les cite comme 
des chefs-d’œuvres. Il en eft de 
même de nos harangues. Sépa- 
rées du texte de Thiftoire , elles 
perdront une partie de leur prix : 
cependant elles feront toujours 
alTez belles pour fixer Tattention, 
pour réunir au même degré l’utile 
& l’agréable ; t>c combien de per- 
fonnes en profiteront , qui n’au- 
roient pas daigné parcourir les 
ouvrages dont elles faifoient par- 
tie ? 

G’eft dans Cicéron & Démof- 
thene qu’on trouve la parfaite 
éloquence. Elle y étale toute fa 
pompe 3 elle y exerce tout fon 
empire. Mais ils n’ont prefque 
plus de leéleurs.- La plupart de 
leurs harangues font trop diffici- 
les pour notre pareffe , trop lon- 
gues pour notre impatience , & 
demandent une application fuivie 
qui accable notre légéreté. Celles 



PRÉLIMINAIRE, xiij 

des Hiftoriens au contraire n’of- 
frent ni épines ni embarras : elles 
fe lilent tout d^’une haleine , & 
préfentent en raccourci les traits 
qui diibnguent les plus fameux 
Orateurs. 

On y verra ces exordes fîmples 
& nobles , vifs ou infinuans , tels 
qu’ils doivent être pour attirer les 
efprits fans leur infpirer de dé- 
fiance 5 & pour les conduire fans 
détour au terme de la perfuafion. 
On y trouvera cet enchaînement 
de raifons qui forme un corps 
plein de nerfs & de vigueur , où 
toutes les parties font à leur place, 
& d’autant mieux unies enfemble 
qu’on n’apperçoit pas les jointu- 
res. On y obiervera cette jufie 
gradation d’idées & de fentimens, 
fans laquelle un morceau foible 
peut effacer l’impreffion la plus 
profonde & en arrêter lubitement 
l’effet. On y admirera ces belles 
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fentences , ces figures hardies ^ui 
naiflent comme d’elles - mêmes , 
dont l’ufagefobre & judicieux ne 
contribue pas moins à la convic- 
tiori qu’au plaifir , mais dont l’a- 
bus feroit aufii ridicule que les 
grimaces d’un convulfionnaire. 
On y verra éclater cette vivacité 
de fentimens qui doit le répandre 
dans le dilcours , comme Famé 
dans le corps , pour lui donner le 
mouvement, laforce, les grâces, 
l’énergie ; cette éloquence , la 
feule vraie , la feule qui puifle pé- 
nétrer au fond du cœur , & faire 
embrafler aux paflions la chaîne 
qu’on leur deftine. 

Sans le talent d’émouvoir, l’art 
de bien raifonner & de bien dire 
n’atteindra point au but de l’élo- 
quence. Etoit-ce avec une dialec- 
tique feche , de froids raifonne- 
mens , un vain étalage de figures 
& une ambitieufe affeélation d’ef- 
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prit , que les Anciens fubjuguoient 
les âmes , qu’ils fe rendoient maî- 
tres des volontés de tout un peu- 
ple , qu’ils éteignoient les fédi- 
tions 5 dél'armoient la fureur , 
échauffoient le zele , faifoient re- 
tentir les Sénats de gemiflemens , 
préfage d’une glorieufe viéloire ? 
A quoi fervent tant de partitions; 
& de fyllogifmes? On loue la juf- 
tefle de notre méthode , & l’on 
fort glacé d’un difcours deftiné à 
produire de grands effets. Lepay- 
fan du Danube étoit donc plus 
éloquent que nous. C’eft l’ame 
qui doit parler à l’ame. Le trait 
brûlant de la perfuafion doit par- 
tir d’un cœur enflammé. Qiiicon- 
que penfe & ne lent point , pourra 
enfeigner dans une école , jamais 
captiver un auditoire. Le fublime, 
le pathétique , ces inftrumens des 
merveilles que le génie, opéré 
par l’éloquence , n’appartiennent 
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qu’aux Orateurs dont la fenfibilité 
égale tout au moins le jugement. 

De cette digrelÏÏon où l’impor- 
tance du fiijet m’a entraîné , je 
ne prétends pas conclure que les 
harangues dont je parle foient 
toutes écrites avec la même cha- 
leur. Dans quelques-unes ce feroit 
un défaut. L’éloquence prend di- 
verfes formes fur les différens théâ- 
tres où elle fe produit. Bouillante 
6c impétueufe , quand il faut 
vaincre de vive force ; douce & 
engageante , quand il faut s’infi- 
nuer avec foupleflTe ; adroite & 
fubtile 5 quand il faut écarter fans 
bruit des obftacles dangereux ; 
grave au Sénat 5 populaire devant 
le peuple , libre avec les particu- 
liers , c’eft par-tout l’éloquence , 
animée par le fentiment , mais- 
qui fait obéir à la raifon pour 
maîtrifer en quelque forte la for- 
tune. Elle fe montre dans les Hif- 
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PRÉLIMINAIRE. xvi| 

toriens Latins avec toutes ces 
métamorphofes , où elle eft conf- 
tamment ce qu’elle doit être. 
Quoi de plus agréable, & en mê- 
me temps de plus inftrudtif , que 
de la voir tonner , s’attendrir , 
confeiller , reprendre , effrayer , 
encourager; enfin préfenter à l’ef- 
prit une fuite de fcenes aulfi inté- 
reffantes par les faits que par le 
caradtere des Afteurs ? 

Ici , c’efl: un pere , une mere , 
qui font entendre le cri de la na- 
ture à des enfans furieux, & qui, 
les ramenant au devoir avec une 
douce violence , leur épargnent 
des crimes & des malheurs irrépa- 
rables : là , ce font des citoyens 
tranfportés d’amour pour la pa- 
trie , qui fe livrent à ces mouve- 
mens héroïques de zele , dont les 
exemples , aujourd’hui fi rares , 
enlevent toujours notre admira- 
tion , & peuvent fufciter des imi- 
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tateurs aux vertus Romaines : tan- 
tôt des chefs intrépides rallument 
dans le lein de leurs foldats une 
ardeur guerriere qui fait oublier 
les périls & braver la mort : tantôt 
de vertueux Magiftrats oppofent 
au débordement du vice & à la 
fougue des partis une force de 
raifon , une grandeur de fenti- 
mens , qui imprime le refpeâ; aux 
âmes les plus audacieufes : tantôt 
des malheureux intéreffent la pitié 
& rhumanité par la peinture tou- 
chante de leurs infortunes , & dé- 
farment par la priere les vain- 
queurs du monde. Souvent dhm- 
portantes délibérations ouvrent à 
réloquence une carrière plus vaf- 
te 5 on difcute le pour & le contre, 
on balance les motifs & lesincon- 
véniens , on établit les moyens , 
on réfute les objeéfions, on écarte 
les préjugés nuifibles , on en éta- 
blit de favorables , on triomphe 

en 
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PRELIMINAIRE, xîx 

en un mot par cette magie ora- 
toire , fi j’ofe parler ainfi , qui eft 
un chef - d’œuvre de la nature 
foigneufement exercée. Ce Re- 
cueil offrira plufieurs exemples de 
chaque efpece de difeours. 

' La variété , agréable par elle- 
même 5 devient ainfi une fource 
de leçons utiles pour tous les âges, 
mais finguliérement pour la Jeii- 
neffe , qu’elles inftruiront en Pa- 
mufant. Une attention médiocre , 
fur-tout fi l’on eft entre les mains 
d’un habile maître , fuffiroit pour 
faifir les nuances , pour fe rendre 
compte à foi-même des beautés 
& des imperfeélions dé tous ces 
difeours, (car il n’eft point de 
beauté fans tache ) & pour fe for- 
mer une idée juftê des refforts de 
laperfuafion. Les bons modèles 
valent toujours mieux que les ré- 
glés. Et quand on n’apprendroit 
autre chofe qu’à parler raifonn^ 
Tome I. ê 
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XX DISCOURS 

blement dans les circonftances les 
plus communes de la vie civile , 
cet avantage feroit-il trop acheté 
par une étude fi facile , fi courte 
&.fi attrayante ? 

Perfonne ne contefte aux qua- . 
tre Hifioriens dont on a recueilli 
les harangues , le rang diflingué 
qu’ils tiennent dans la Républi- 
que des Lettres. Pour l’éloquence 
comme pour l’hiftoire , leur génie, 
leur ton , fans être le même , a 
de quoi plaire aux mêmes efprits. 
La brièveté mâle & vigoureufe de 
Sallufte renferme un fens admira- 
ble , & jette des traits de feu qui 
font une imprellion vive & pro- 
fonde. Ce font les foudres de Dé- 
mofthène lancés avec la plus gran- 
de force. Tite-Live eft abondant 
& concis, véhément avec retenue, 
orné fans trop de parure j il prefle 
& développe les raifons ; il flatte 
l’oreille & remue l’ame j fon ftyle. 
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prend toutes les couleurs : Téner- 
gie de Sallufte tempérée par l’har- 
monie de Cicéron en fait le cara- 
élere diftinélif. Tacite par la pro- 
fondeur de fes idées , la fublimité 
de Tes fentimens , la noble har- 
dielTe de fon pinceau , Remporte 
fur tous fes émules , mais il fe dé- 
robe quelquefois aux yeux ordi- 
naires : en donnant beaucoup à 
penfer , il tourmente un efprit 
médiocre : digne Orateur des 
Philofophes , rl femble dédaigner 
la multitude , & feroit avec fes 
perfections un modèle dangereux, 
îi Ton oublioit qu’il y a une gran- 
de différence entre écrire pour les 
hommes de cabinet & parler à 
une aflemblée nombreufe.Q.uinte- 
Curce enfin , plus fleuri que les 
trois autres, ne manque ni de pré-^ 
cifion ni de fublime : s’il aime trop 
à briller , il fait joindre le folide 
au brillant : on peut regarder foi\ 
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Juxe comme celui d’un grand 
homme : fon ftyle n’eft pas indi- 
gne du fiecle d’Augufte , ni Tes 
fentimens, de Famé d’Alexandre. 

Pour donner une idée avanta- 
geufe des harangues de ces illuf- 
tres Hiftoriens , il fuffiroit de dire 
que c’eft , au jugement des con-* 
noiffeurs , la partie la mieux tra- 
vaillée de leurs ouvrages. Ajou- 
tons cependant à cette vérité re- 
connue le fentiment particulier 
d’un grand homme , aufli digne 
d’être cité dans les Académies 
qu’au Barreau. „ Apres ceux qui 
yy ont été éloquens pourainfî dire 
35 par état & par profeflion , dit 
35 M. le Chancelier d’Agueffeau 
35 dans les inftruélions qu’il don- 
35 ne à fon fils , les Hiftoriens La- 
35 tins peuvent fournir des mo- 
3, deles aulfi parfaits dans l’art 
35 de bien parler , & peut - être 
3, plus approchans de notre génie 
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55 & de notre goût , que Cicéron 
55 même. Les harangues de Sal- 
,5 lufte 5 de Tite-Live , de Ta-. 
55 cite 5 font des chefs- d’œuvres 
55 de fens , de raifon , & de cette, 
y, éloquence de chofes plutôt que 
55 de mots , qui perfuade fans art 
55 oratoire 5 ou du moins fans en 
55 employer d'’autre que celui 
55 dont le principal mérite eft de 
5', favoir fe cacher. 5, Ce juge-; 
ment répondroit du fuccës de 
mon travail , fi de foibles copies 
pouvoient être comparées à d’ex- 
cellens originaux. ^ ; 

J’aifuivi dans cette Tradudion 
l'ancien Recueil que l’Univerfité 
de Paris a fait réimprimer pour 
Pufage de fes colleges , intitulé 
Oraxiones ex^ Sallujlii ^ Livii ^ 
Taciti & Curtii kijioriis collecha. 
Mais j’en ai retranché plufîeurs 
dil'cours qui m’ont paru 5 ou trop 
peu intéreflans 5 ou trop fembla- 

ê iij 



Diçitized by Google 1 



sxlv DISCOURS PRÉLIM. 

blés à d’autres de même efpece , 
ou trop difficiles à entendre fans 
iefecours de rhiftoire.Lesd'i^c^^ 
qui precedent chaque morceau 
ne font traduits qu’en partie du 
texte des Hiftoriens. Rien ne me 
gênoit à cet égard. Il eût été fa- 
cile de multiplier les notes. A 
quoi ferviroient-elles dans un Ou- 
vrage où il ne s’agit ni de géo- 
graphie 5 ni d’érudition , ni de 
critique? D’ailleurs il eft peut-être 
à propos de laifîèr des doutes qui 
obligent les jeunes gens curieux 
à confulter & à s’inftruire. 






FRiyiLEGE GÉNÉRAL. 



N». 5tf. 

Louis , par la grâce de Dieu , Roi de 
France Sc de Navarre ; A nos âmes & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand- Confcil , Prévôt de 
Paris ) Bailiifs , Sénéchaux , leurs . Lieute- 
nants civils , & autres nos Jufticiers ^u*il 
appartiendra , Salut. Notre amé le Sieur 
Abbé M ILLOT , Grand Vicaire de Lyon , Nous 
a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un ouvrage qui a pour titre: 
Hurangues chotjies des Hsfloriens Lutins ; Ha» 
tangues d'Efrhine O* de Démofihine fur la Corn» 
y»nne:%'\\ nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilège pour ce néceffaircs. A ees causes , 
voulant favorablement traiter TExpofant, nous 
lui avons permis & permettons par ces Prcien* 
tes, de faire imprimer ledit ouvrage autant de 
fois que bon lui fcmblera , & de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tems de dix années consécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes ; 
faifons défenles à tous Imprimeurs , Librai- 
res, & autres perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’en introduite 
d’imprellion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéilTance ; comme auffi d’imprimer 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter , ni contrefaire ledit ouvrage , ni 
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i'ea faire Aucati extraie , font qadqne pré-*' 

texte que ce puifie être , fans la permil&on 
cxprelTc 8c par écrit dudit Expofanr ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifeation des exenpUires contrefaits , de 
trois nailk livres d’amende contre chacui^ 
des contrevenants , dont un ticis à Nous, 
On tiers à I Hôtel-Dieu de l\aiis , 3t l’au- 
tre tiers audit Eipol'ant ou à celui qui au- 
ra droit de lui , Sc de tou^ dépens , dom- 
mages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enrcgiitrées tout au long fur le 
Regiftre de la Com nunautc des Imprimeurs 
8c Libraires de Paris , dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’imp ellion dudit ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & noii 
ailleurs , en bon papier Sc beaux caraâeres , 
conforme nent à ta feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contre -fcel des 
Préfèntes ; que l’Impétrant fe conformera 
en tout aux règlements de la Librairie , 
& notamment à celui du lo Avril 17 x 5 ; 
qu’avant do l'expofer en vente, le Manuferic 
qui aora fervi de copie à rimprelHoti du- 
dit ouvrage fera remis , dans le même crac 
OÙ l’Approbation y aura été donnée, es mains 
de notre très cher & féal Chevalier , Chance- 
lier de France , le fîeuc de Lamoignon ; 8 c 
qu’il en fera enfuitc remis deux exemplaires- 
dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dudit lieur de Lamoignon , 8c un dans 
celle de notre très- cher & féal Chevalier, Vice- 
Chancelier, & Ga'de des Sceaux de France , le 
fieur Feyieau de Brou i le tout à peine de nul- 
licc des Piéfeutes : Du contenu dcfquelles tous 
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mandons & enjoignons de faire jouir ledic 
Expofanc & Tes ayant caufe , pleinement 
& paifîblement , fans fouifrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit ouvrage , foit tenue pour 
duement fignifiée , & qu’aux copies collation- 
nées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillcrs Secrétaires foi foit ajoutée comme à 
l’original. Commandons ^au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d’icelles tous Aéles requis 
& nécefTaites , fans demander autre permif- 
fion , & nonobflant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires ; car 
tel eft notre plaifir. Donne* à Paris , le pre- 
mier jour du mois de Février , l’an de grâce 
I7d4,& de notre Régné le quarante- neuvième. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 

LEBEGÜE. 



Regiflrf fur le Regiflre Xl^I de la Chambre Royale 
^ Syndicale des Libraires (y Imprimeurs de Paris , 

> foL 6 S , conformément au Réglement de 172J , 
gui fait défenfes Article 41 à toutes peyfonnes , de quel- 
que qualité (y condition qu'elles foient , autres que le* 
Libraires (y Imprimeurs , de vendre , débiter , faire af- 
ficher aucuns Livres pour les vendre en leur nom , feit 
qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement: fy àla charge 
de fournir à lafufdite Chambre neuf exemplaires complet* 
preferits par P Article 108 du même Réglement. A Parût 
ce 9 Février 1764. 

Lebriton, Syndic. 
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C E S S I ON. 

E N confcquence de la ce/Eon faîte par M. 
l’Abbé Millot au Sr. Benoit Duplain , Libraire 4 
Lyon , du Privilège par lui obtenu pour les Ha- 
rangues des Hijioriens Latins , &c celles de Dé- 
mojîhène &* iT Ej'chine fur ta Couronne , led. Sr. 
Benoit Duplain cedc & tranfporte aux Srs. Freres 
Perilîè , L'braires dé ladite ville > la moitié du 
droit aud. Privilège, pour en jouir à perpétuité , 
fuivant les conventions faites entr’eux. A Lyon, 
ce 4 de Juin 17^4. 

Eikoit Duplain. 
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HARANGUE 



DE CATILINA 

AUX CONJURÉS. 



Catilina, avait formé depuis long-temps 
le projet dEune affreufe conjuration, 
Plujîeurs Romains des plus dijîingués 
' s étaient laijfés corrompre par fes ar- 
tifices t Ô' méditaient avec lui la ruine 
de la République. C efi à eux qu il 
adreffa ce Difcours. 



I j’étois moins sûr de votre 
fidélité & de vôtre courage , 
la fortune m’offriroit en vain 
Toccalion la plus favorable. Je négU- 
gerois une fi belle efpérance de domi- 
Tome I. A 
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lier : je n’emploierois pas des efprits 
flottans ni des amcs foibles pour fa- 
crifier le certain à l’incertain. Mais je 
vous ai vus fouvent auffi intrépides que 
fideles dans de furieux orages ; & c’eft 
ce qui m’a déterminé à l’entreprife la 
plus vafle , la plus glorieufe. J’ai dbm- 
pris d’ailleurs que les biens & les maux 
nous étoient communs : autre motif qui 
m’anime ; puifque rien n’affermit da- 
vantage l’amitié , que de vouloir ou de 
haïr les mêmes chofes. 

Chacun de vous a été inllruit en 
particulier de mes deffeins. Mon ar- 
deur s’enflarnme de plus en plus , à la 
vue des malheurs qui nous menacent 
'il nous ne reprenons notre liberté. De- 
puis que la République eft affervie par 
un petit nombre d’hommes puiffans , 
ils ont pour vaffaux les Princes , les 
Rois ; ils s’enrichiffent des tributs de 
tous les peuples. Les autres citoyens , 
nobles ou obfcurs , les plus braves , 
les plus vertueux , enfin tous tant que 
nous fommes , vile populace , fans au- 
torité, fans crédit , nous avons des 
maîtres que nous ferions trembler fi la 
Républiqi^e ‘floriffoit. Puiffance , hon- 
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iieurs , richefles , crédit , ils poïïedent 
tout , & dirpofent de tout à leur gré. 
Ils nous ont laiffé en partage les périls , 
les refus , les condamnations , l’indi- 
gence. Jufques à quand , braves amis , 
fupporterez vous ces excès Ne vaut- 
il pas mieux mourir en Héros , qu« 
de perdre dans l’opprobre une vie bon- 
teulé & infortunée , jouet de l’orgueil 
d’autrui Mais que dis-je?. . J’en at- 
telle les Dieux & les hommes : la vic- 
toire ell à nous. Nous fommes dans 
la vigueur de l’âge , pleins de valeur. 
Pour eux, les années & l’opulence ont 
énervé toutes leurs forces. Nous n’avons 
befoin que de commencer ; le relie 
viendra de foi-même. Hé , quel hom- 
me , s’il a encore du lèntiment , peut 
fouffrir que nos Tyrans regorgent de 
biens pour bâtir fur la mer , pour ap- 
planir des montagnes ; tandis que nous 
manquons du necelTaire ? qu’ils polTe- 
dent chacun plufieurs palais , & que 
nous n’ayions pas où loger nos Dieux 
Pénates? Tous les jours ils achètent des 
tableaux , des liâmes , des vafes de prix ; 
ils démoliffent leurs conllruétions ; ils 
en font de nouvelles i ils prodiguent 

Aij 
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enfin & tourmentent l’argent en mille 
maniérés , fans pouvoir épnifer leurs 
richefles à force de luxe. Et nous , pau- 
vreté au dedans , dettes au dehors , 
maux préfens , avenir encore plus cruel : 
tel eft notre fort. Que nous refle-t-il , 
qu’une vie infupportable ? 

Réveillez-vous donc , amis. Voilà , 
voilà cette liberté , l’objet de vos vœux. 
3Les biens , les honneurs , la gloire fe 
préfentent à vous. Ce fera la récom-r 
penfe des vainqueurs. Les eonjonétu-r 
res , le temps , les périls , la mifere , 
i’efpoir d’un riche butin , tout doit vous 
exciter mieux que mes paroles. Vous 
aurez dans moi un Général ou un foL 
dat. Mon bras ni ma tête ne vous man- 
queront jamais. J’efpere que , devenu 
Conful , j’exécuterai de concert avec 
vous nos grands deffeins , à moins que , 
trompant mon attente, vous n’aimie:^ 
paieux fervir que commander. 
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HARANGUE 

DE CÉSAR 

AU SÉNAT. 

Cicéron avait fait arrêter Lentulus ^ 
les principaux complices de Catilinam 
On délibérait dans le Sénat fur la 
maniéré dont ils devaient être punis» 
, Silanus J déjigné Conful , avait opiné 
à la mort. Son avis prévaloit. Céfar ert 
ouvrit un plus doux , parla ainji t 

T Ous ceux qui délibèrent fur une 
affaire douteufe , Sénateurs , doi- 
vent être faps amitié , fans haine , fans; 
colere , fans pitié. On apperçoit diffi- 
cilement la vérité à travers les nuages 
de ces paffions ; & jamais homme paf- 
fionné ne prit le meilleur parti. La rai- 
fon efl bien forte quand on l’applique 
avec foin ; mais fi la paffion polfede 
le cœur , elle domine , & étouffe la 
raifon. Je pourrois nommer une infi- 
nité de Rois & de peuples , à qui la 
colere ou la pitié a infpiré de perni- 
cieux confcils. J’aime mieux rappeller 
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ici ce que nos ancêtres ont fait de plus 
fage en réprimant leurs paflîons. 

Dans la guerre de Macédoine con- 
tre le Roi Perfée , la fuperbe ville de 
Rhodes , qui devoir au Peuple Romain 
une partie de fa grandeur , nous tra- 
hit & fe déclara contre nous. Après 
Ja guerre on délibéra fur la perfidie 
des Rhodiens. On les lailfa impunis , 
de peur qu’en les attaquant on nepa-' 
rue chercher leurs richeffes plutôt qu’- 
une jufte vengeance. Dans toutes les 
guerres Puniques , quelques attentats 
qu’eulfent commis les Carthaginois , 
foit pendant la paix , foit pendant la 
treve , nos ancêtres ne profitèrent ja- 
mais de l’occafion pour rien faire de 
femblable. Ils conlidéroient , non ce 
que méritoient leurs ennemis, mais ce 
étôit digne de Rome. 

A leur exemple , Sénateurs , prenez 
’■ ^'garde que le crime de Lentulus & de 
fes complices ne vous falTe oublier 
votre dignité ; prenez garde de facri- 
fier votre gloire au defir de la ven- 
geance. S’il eft un fupplice propor- 
tionné à leur forfait , j’approuve l’avis 
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éxcrâordinaire qu^on propofe *. Mais 
fl ce crime eft au deffus de toute ima- 
gination , je penfe qu’il faut s’en tenir 
aux peines prefcrites. par les loix. 

La plupart de ceux qui ont opiné 
avant moi ont déploré avec art en 
termes pompeux le malheur de la Ré- 
publique. Us ont peint les fureurs de 
la guerre , le fort des vaincus : les 
vierges , les garçons enlevés ; les en- 
fans arrachés d’entre les bras de leurs 
parens ; les meres en * proie à la bru- 
talité du vainqueur ; les maifons , les 
temples pillés ; le carnage & l’incendie 
ravageant tout î par- tout des armes , 
des cadavres , des fleuves de fang , un 
deuil affreux. Mais , grands Dieux ! à 
quoi tendent ces difeours ? A vous inf- 
piref de l’horreur pour la conjuration? 
Hé fi quelqu’un a vu froidement cette 
entreprife atroce , des paroles pour- 
ront-elles l’enflammer ? Non fans doute. 
Nul homme ne regarde comme légè- 
res les injures perfonnelles : la plupart 
portent même trop loin le reffentiment; 



* Les loix ddfendoient de punir de mort 
un citoyen Romain.. 
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mais il n’efl; pas également permis à 
tous de le fatisfaire. Ceux qui vivent 
dans la baireflTe & robfcurité , s’ils pè- 
chent par un excès de colere , peu de 
gens le favent : leur réputation efl 
auffi bornée que leur fortune. Ceux 
au contraire qui , revêtus d’un grand 
pouvoir, vivent élevés au deflus du 
peuple , ont pour témoin de leurs ac- 
tions le monde entier. Ainfi dans les 
plus hautes places il y a moins de li- 
cence. La faveur, la haine, laxolere 
fur-tout, y font interdites. Ce qu’on 
appelle colere dans un fimple particu- 
lier , on l’appelle orgueil & cruatité • 
dans un Magillrat. 

Jef avoue , Sénateurs ; il n’y a point 
de fupplice égal au crime des conju- 
ré?; Mais la plupart des' hommes ne 
fe fouviennent que des chofes les plus 
récentes. On oublie le crime des fcélé- 
rats ; on raifonne fu^ leur fupplice , 
pour peu qu’il ait été trop févere. 

Le fage & courageux Silanus n’a 
rien dit, j’en fuis très -sûr, que par 
zele pour la République. Connoiflant 
fes mœurs & là modération , je ne 
puis croire que ; dans une affaire li 
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importante , il écoute ou la faveur ou 
la haine. Je n’adopte pourtant pas fon 
avis : non qu’il me paroilfe cruel ; 
Ç peut-il y avoir de cruauté envers ces 
monilres ? J mais je le trouve trop 
peu conforme à l’efprit de notre Ré- 
publique. Ce qui vous a fait décerneE 
un nouveau genre de peine , Silanus , 
c’eft la crainte des périls ou l’atrocité 
du forfait. La crainte , il feroit inutile 
d’en parler , tandis que par la vigilance 
d’un grand Conful, nous avons tant de 
foldats fous les armes. Quant à la pei- 
ne , j’ofe le dire comme une vérité cer- 
taine : la mort eft pour les malheu- 
reux la fin des miferes , & non un 
tourment ; elle diflipe tous les maux ; 
après elle , plus de joie ni de chagrin. 

Mais , au nom des Dieux ! pourquoi 
n’avez-vous pas ajouté en opinant , que 
les Coupables feroient d’abord battus 
de verges Parce que la loi Oppia le 
défend Hé d’autres loix ne défen- 
dent-elles pas de punir de mort les 
citoyens condamnés F ne leur laiflTent- 
elles pas le choix de l’exil F Parce que 
le fupplice des verges efl plus terrf- 
i)le que la mort F Quoi 1 des hommes 

‘ Av 
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convaincus d’un tel attentat peuvent- 
ils être trop févérement punis ? Parce 
que cette peine eft au contraire trop 
douce ? Mais après avoir violé la loi 
dans un point eflTentiel , pourquoi l’ob- 
ierver dans un autre de moindre' im- 
portance ? 

Doit-on blâmer , direz-vous , cette 
févérité envers les parricides -déjà pa- 
trie ? Oui , le temps , les conjonâu- 
res , la fortune dont les caprices gou- 
vernent les nations , tout la condamne, 
îls ne feront jamais punis plus qu’ils 
ne méritent. Mais voyez. Sénateurs , 
à quoi vous expoferiez le relie des ci- 
toyens. Les mauvais exemples nailTent 
tous de bons commencemens. Dès que 
l’autorité paffe à des hommes igno- 
rans ou vicieux , une innovation faite 
contre des criminels devient funelle à 
l’innocence. Les Lacédémoniens s’étant 
rendus maîtres d’ Athènes , y établirent 
trente Ma^illrats avec une autorité ab- 
folue. Ceux-ci commencèrent par pu- 
nir de mort , fans aucune forme de 
procès , tout ce qu’il y avoir de fcélé- 
rats , objets de l’exécration publique. 
Le' Peuple applaudit i on vancoic leur 
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équité. Peu à peu ils fe donnèrent plus 
de licence. Les bons comme les mé^ 
chans furent immolés à leurs paflions ; 
la terreur devint générale ; Athènes 
fous le joug de la fervitude expia ri- 
goureufement la folle joie. De notre 
temps même , lorfque Sylla , après fa 
vidoire, fit mourir Damafippe & les 
autres fadieux qui s’étoient élevés aux 
dépens de la patrie , ne lui donnoit- 
on pas les plus grands éloges f ne di- 
foit-on pas que ces mondres , dont les 
féditions avoient bouleverfé la Répu- 
blique , méritoient de périr ainfi ? Ce 
fut là néanmoins comme le lignai du 
carnage. Il fuffifoit d’envier Une mai- 
Ibn , une métairie , un vafe , un ha- 
bit, pour en faire, proferire le polTef- 
feur. Ceux qui s’étoient réjouis delà 
mort de Damafippe , furent bientôt à 
leur tour traînés au fupplice ; & le 
malTacre ne cefla que lorfque Sylla eut 
affouvi la cupidité de tous les fiens. 

Je ne crains rien de femblable pour 
le préfent, ni de la part de Cicéron. 
Mais dans une ville immenfe U y a 
une infinité de différens caraderes. £a 
un autre temps , fous un autre Confid 
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qui aura de même une armée à fa 
difpofition , peut-être ajoutera-t-on foi 
à quelque calomnie. Si le Sénat , fui- 
vant alors l’exemple que nous aurons 
donné , arme les mains du Conful , 
pourra-t-on mettre un frein & pref- 
crire des bornes à la cruauté 

Nos ancêtres ne manquèrent jamais 
de fagelfe , non plus que de courage. 
Ce qu’ils trouvoient de bon chez les 
autres peuples , l’orgueil ne les empê- 
choit pas de l’imiter. Ils s’appropriè- 
rent les javelots des Samnites , ils em- 
prunteront des Tofcans les ornemens 
de la magiftrature. Dès qu’ils apper- 
cevoient parmi les alliés ou les ennemis 
un ufage utile , ils s’y conformoient 
avec foin. Ils aimoient mieux imiter 
le bien que de l’envier. Dans ces pre- 
miers temps on employa contre les 
citoyens le fupplice des verges ufité 
parmi les Grecs , & l’on puniffoit de 
mort les criminels condamnés. Mais 
quand la République eut pris des for- 
ces , & que la multitude des citoyens 
eut fait naître les fadions , la fraude 
& la méchanceté opprimèrent l’inno- 
cence. Alors parut la loi Porcia ô; les 
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autres loix en vertu defquelles tout 
citoyen condamné peut vivre en exil. 
Voilà , Sénateurs , un puiflTant motif* 
de ne rien changer aux réglés établies. 
Certainement ceux qui , d’un Etat fi 
foible ont fait un fi grand Empire , 
avoient plus de vertu & de lagefTe 
que nous , qui pouvons à peine confer- 
ver ce que nous avons reçu d’eux. 

Conclurai-je donc à renvoyer les 
coupables , pour grofiîr l’armée de Ca- 
tilina ? Non : mais j’opine à confifquer 
leurs biens , à les tenir en prifon dans 
les plus fortes villes municipales : que 
perfonne déformais ne parle en leur 
faveur , ni au Sénat , ni au • Peuple s 
que fi quelqu’un ofe le faire , il foie 
déclaré par le Sénat , ennemi de U 
République & du falut des citoyens. 
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HARANGUE 

DE CATON 

SUR LE MÊME SUJET. 

Le nom feul de Caton , du plus vertueux 
des Komains , annonce autant de fé- 
vc'rité Ô' de vigueur , que de -pele pour 
' la. République. Il réfute le Vif cours 
de Céfar. 

J E penfe bien différemment , Sé* 
nateurs , lorfque je confidere les 
dangers qui nous environnent , ou 
lorfque je médite les avis que quel- 
ques-uns viennent de propofer. Leurs 
difcours ont eu , ce me femble , 
pour objet la peine due à des fcélc- 
rats , qui ont pris les armes contre 
leur patrie , leurs parens , leurs Pé- 
nates. Mais le danger nous avertit de 
nous précautionner contr eux , plutôt 
que de délibérer fur la maniéré de les 
punir. On peut pourfuivre les autres 
crimes lorlqu’ils ont été confommés. 
Si l’on ne prévient celui-ci , on aura 
beau réclamer enfuice les ju^emens. 






de Salluste. 15 

Il ne relie rien à des vaincus dont 
la patrie efl réduite en fervitude. O 
vous qui préférâtes toujours à la Ré- 
publique vos palais , vos maifons de 
plaifance , vos tableaux & vos fia- 
tues ; au nom des Dieux ! fi vous vou- 
lez conferver ces biens , quels qu’ils 
foient , dont vous êtes fi jaloux ; fi 
vous voulez jouir tranquillement de 
vos plaifirs ; réveillez-vous enfin , dé- 
fendez la République. Il ne s’agit 
point des revenus de l’Etat , ni des 
intérêts de nos alliés , mais de notre 
liberté & de nos vies. 

Sénateurs, j’ai parlé fouvent & avec 
force dans cette affembléc ; fouvent 
j’ai inveélivé contre le luxe & l’ava- 
rice des citoyens ; & par-là je me fiiis 
fiiit beaucoup d’ennemis. Incapable de 
me pardonner à moi-même la moin- 
dre fautfr, je ne pardonnois pas aifé- 
ment aux autres les excès de leurs 
p'aflions. Quoique vous eulfiez peu d’é- 
gard à mes difcours , la République 
fe foutenoit : fes relTources Tempor- 
toient fur votre indolence. Aujourd’hui 
il eû quefiion d’examiner , non pas fi 
nos moeurs font bonnes ou xnauvâilbs^ 



Digiîizcci by Google 



i6 H A TL A it a tr É S 

ü l’Empire Romain eft vafle & pùîf- 
fant , mais fi ce que nous pofTédons 
fera déformais à nous ou à nos enne- 
mis. Et l’on parle de douceur & de 
clémende ? Il y a long temps que nous 
avons perdu les vrais noms des cho- 
ies. Prodiguer le bien d’autrui , s’ap- 
pelle libéralité : porter l’audace juf- 
qu’aux plus grands crimes , c’eft cou- 
rage : & d.elà viennent les malheurs 
de la patrie. Qu’on foit libéral aux 
dépens des alliés , puifque c’eil la 
mode : qu’on foit clément pour les 
voleurs du tréfor public ; mais qu’on 
épargne du moins notre fang ; & 
qu’en pardonnant à un petit nombre 
de fcélérats , on ne perde pas tous les 
gens de bien. 

_ Géfar vient de diflerter avec beau- 
coup d’art fur la vie & fur la mort ^ 
regardant fans doute comme une fa- 
ble ce qu’on nous dit des Enfers , que 
les méchans , féparés des julles , y 
habitent des régions obfcures j incul- 
tes , affreufes. Il veut que les biens 
des coupables foient confifqués ; qu’on 
les envoie , eux , dans les villes mu- 
nicipales^ pour y être gardés en pri- 
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fon : apparemment dê peur que', s’ils 
relient à Rome , on ne les enleve de 
vive force. Comme s’il n’y avoit pas 
des fcélérats dans toute l’Italie ainfi 
qu’à Rome i comme fi l’audace n’étoic 
pas plus forte dans les lieux où elle 
trouve moijis de réfiftance. De deux 
chofes l’u>ie : ou Céfar craint les con- 
jurés , & alors fon avis ell inconfé- 
quent ; ou tandis que tout le monde 
tremble , lui feul ne craint rien : & 
en ce cas je dois craindre davantage 
pour vous & pour moi. Soyez donc 
. perfuadés qu’en décidant du fort de 
Lentulus & des autres prifonnierS', 
vous déciderez du fort de l’armée de 
Catilina , & de celui de tous les con- 
jurés. Plus vous montrerez ici de vi- 
gueur , plus ils» feront foibles & timi- 
des. Mais pour peu qu’ils vous voient 
mollir, bientôt ils oferont tout. 

Ne croyez pas que nos ancêtres 
> aient agrandi par les armes cette Ré- 
publique , d’abord très-petite. Si cela 
étoit , nous la verrions aujourd’hui 
plus florifliànte que jamais ; car nous 
avons plus de citoyens & d’alÜés , 
plus d’armes & de chevaux que nos 
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ancêtres. Leur grandeur eut d’autres 
fondemens qui nous manquent : une 
aêlivité laborieufe , au dedans ; l’équité 
& la modération , au dehors ; dans 
les confeils , un efprit libre , fans paf- 
fion , fans foiblelfe. L’avarice & le 
luxe nous tiennent lieu dç ces quali- 
tés. L’Etat ell pauvre , les particuliers 
opulens ; on vante les richelfes , on fe 
Evre à la mollelfe ; nulle différence en- 
tre les bons & les mauvais citoyens : 
l’ambition enleve toutes les récompen- 
fes de la vertu. Faut-il s’en étonner? 
Tandis que , chacun en particulier , 
vous confultez votre intérêt , avides 
de voluptés dans vos maifons , d’ar- 
gent ou de faveur dans le Sénat ; la 
Képublique abandonnée devient la 
proie des fadieux. Revenons au fait. 

Des Patriciens ont conjuré la ruine 
de Rome, Ils excitent à la guerre les 
Gaulois , ennemis mortels du nom Ro- 
main ; leur chef nous preffe à la tête ^ 
d’une armée. Et vous balancez encore ? „ 
& vous ne favez que faire à des enne- 
mis arrêtés dans vos propres murs ? 
Traitez-les avec douceur : ce font de 
jeunes gens que l’ambition a féduits : 
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renvoyez-les avec leurs armes. Les ar- 
mes à la main , ils vous feront bien- 
tôt repentir de votre clémence. 

Le danger eft grand. Peut-être ne 
le craignez - vous pas. Que dis - je ? 
Vous en êtes confternés; mais par in- 
dolence , par mollelTe , vous vous at- 
tendez les uns les autres , & le temps 
fe perd. Vous comptez apparemment 
fur les. Dieux , qui tant de fois ont 
fauve la République dans les plus 
preffans dangers. Les Dieux ? Ce n*efl 
point par des vœux & des fupplica- 
tions de femmes qu’on fe les rend 
favorables. La vigilance , le travail , 
les bons confeils ; voilà ce qui affure 
les fuccès. Quand on fe livre à une 
lâche moUeffe , en vain implore-t-on 
le Ciel. Il eft irrité , il punit. 

Autrefois Manlius Torquatus fit 
mourir fon fils , pour avoir combattu 
l’ennemi contre fes ordres. Ce jeune 
Héros paya de fon fang un excès de 
magnanimité. Et vous héfitez für le 
fort de ces barbares parricides .? Sans 
doute que leur vie paffé» efface leur 
crime. Hé bien , ayez des égards pour 
la dignité de Lentulus , s’il en eut jar 
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mais pour les mœurs , pour fa répu* 
ration , pour les Dieux ou pour leâ 
hommes. Pardonnez à la jeunefie de 
Céthégus , fl ce n’eft pas la fécondé 
fois qu’il s’arme contre la patrie. Que 
dirai-je de Gabinius , de Statilius , 
de Céparius ? Ils n’auroient pas formé 
ce complot , s’ils avoient jamais eu 
à cœur quelque devoir. 

Enfin , Sénateurs , fi l’on pouvoic 
pécher impunément , j’attendrois que 
l’événement vous corrigeât , puifquô 
vous méprifez mes difcours. Mais nous 
Ibmmes affiégés de toutes parts. Ca- 
tilina efl aux portes avec une armée î 
la ville même efl pleine d’ennemis ; 
ils voient toutes nos démarches , ils 
pénètrent tous nos confeils. On ne 
peut trop fe hâter. Je conclus donc 
que ces déteflables citoyens ayant mis 
la République en danger de périr, ayant 
été convaincus par le témoignage de 
Volturtius & des Allobroges d’avoir 
voulu perdre leur patrie par le fer & 
le feu , & par. toutes fortes d’atten- 
tats , ayant tnfin avoué leur crime , iis 
doivent être punis de mort , félon nos 
anciennes coutumes , comme crimi- 
nels d’Etat. 
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HARANGUE 

DE CAT I L I NA 

A SON ARMÉE. 

Catilina fe voyant ferré par t armée de 
Métellus f & par celle du Conful 
^ntonius , fans efpérancc de pouvoir 
être fecouru ni prendre la fuite , 
prend le parti de livrer bataille , Ô* 
exhorte ainfî fes foldats. 

J E fais , foldats , que des paroles ne 
donnent point le courage , & qu’un 
Général ne fauroit par fes difcours 
changer des lâches en Héros. Chacun 
fait voir dans les combats tout ce que 
la nature ou les moeurs lui ont infpi- 
ré de bravoure. Celui qui n efl point 
excité par la gloire , par les périls , 
on l’exhorteroit en vain. La crainte le 
rend fourd & infenfible. Je ne me 
fuis donc propofé , en vous alfem- 
blant , que de vous donner quelques 
avis , & de vous expliquer les motifs 
de ma réfolution. Vous favez , foldats, 
eoiubien l’indolence & la foibleife de 
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Lentulus ont été funefles & à nous & 
à lui-même : vous favez qu’attendant 
du fecours de Rome , je n’ai pu par- 
tir pour les Gaules. L’extrémité où 
nous fommes maintenant réduits vous 
eft connue aulfi-bien qu’à moi. Une 
armée nous ferme le chemin des Gau- 
les ; une autre celui de Rome. Quand 
nous voudrions relier ici , la difette de 
blé & des chofes les plus nécelTaires 
ne nous le permettroit pas. Il faut nous 
ouvrir un palfage avec le fer. Armez- 
vous donc de courage j & fouvenez- 
vous en combattant que les richelTes , 
la gloire , la liberté , la patrie , font 
en vos mains. Si nous vainquons , nous 
voilà en fureté : nous aurons tout en 
abondance ; les colonies , les villes mu- 
nicipales nous feront ouvertes. Mais fi 
la crainte nous fait fuccomber , tout 
fera contre nous. Il n’y aura ni afyle 
ni ami pour mettre à couvert ceux 
que les armes n’auront pas fauvés. 

D’ailleurs nous avons un grand mo- 
tif qui manque à nos adverfaires. Nous 
combattons pour la patrie , pour la 
liberté , pour la vie même ; qu’ont-ils 
befoin , eux , de combattre pour un 
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petit nombre de tyrans ? Attaquez-les 
donc avec audace, & fouvenez-vous de 
votre ancienne valeur. Nous pouvions 
traîner une vie honteufe dans l’exil ; 
quelques-uns de vous , dépouillés de 
leurs biens , pouvoient attendre dans 
Rome le bien d’autrui ; mais ne voyant 
en cela rien que d’infame , que d’in- 
fupportable à des gens de cœur , vous 
avez fuivi Catilina. Si vous voulez 
changer de parti , il vous faut encore 
du courage. La viéloire feule donne 
la paix. Chercher dans la fuite fon 
falut , & tourner le dos à l’ennemi , 
feroit folie. Les plus lâches font les 
plus expofés dans un combat ; l’audace 
fert de rempart. 

A votre afpeét , foldats , au fou- 
venir de vos exploits , je compte fur 
une viéloife certaine. Votre âge , vos 
fentimens , votre valeur , la néceffité 
même , qui rend courageux les plus 
timides , tout excite mon efpérance. 
Nos ennemis , malgré leur nombre , ne 
peuvent nous envelopper dans ce lieu 
étroit. Que fi la fortune trahit le Cou - 
rage , du moins ne mourez pas fans 
vengeance : ne vous laiffez pas pren?; 
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dre 6c égorger comme un vil trou- 
peau. Combattez en hommes , 6c 
que du moins la viâ;oire coûte cher 
à vos ennemis. 



DISCOURS 
DE MICIPSA 

A JUGURTHA. 

M'iclpfa, Roi de Num.idie,a.voit pris foin 
de t éducation de Jugurthai fon neveu. 
Celui-ci fe fignola bientôt par des 
vicloires , Ô' fit connoitre en même 
temps fon dangereux caractère. Mi- 
cipfa , pour fe V attacher à force de 
bienfaits , V adopta Ô' le nomma fon 
héritier avec fes propres enfans » yîd- 
herbal Ô' Hiempfal. Quehjues années 
après 3 fe voyant menacé d*une mort 
prochaine , d» craignant pour fes fils 
t ambition de Jugurtha , il l*exhorta 
' en ces termes à conferver Vunion d» 
la concorde. 

V Ous étiez enfant 6c orphelin , 
Jugurtha, fans efpérance , fans 
fortune , lorfque je vous dellinai à 

me 
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me fuccéder un jour , ne doutant pas 
que je ne vous devinfle , par mes bien- 
faits , auffi cher que fi je vous eufle 
donné la vie. Cet elpoir ne m’a point 
trompé. Sans parler de vos autres 
exploits fi mémorables , votre retour 
de Numance a été pour moi & 
pour mon royaume une fource de 
gloire. Les Romains étoient nos amis : 
votre valeur a redoublé leur amitié; 
vous avez fait revivre notre nom en’ 
Efpagne ; enfin , ce qui eft un prodi- 
ge parmi les hommes , votre gloire a 
triomphé de l’envie. Aujourd’hui que 
je fens approcher ma fin , je vous en 
conjure par vos fermens , par votre 
foi royale , aimez ces jeunes Princes , 
nés vos parens , & devenus vos frétés 
par mes bienfaits. Ne préférez pas des 
étrangers à ceux que le fang vous a 
unis. Ce ne font point les armées ni 
les tréfors , mais les amis , qui font 
la force d’un Etat ; & l’amitié ne s’ac- 
quiert ni par les armes , ni à prix d’ar- 
gent : elle ell le fruit de la fidélité & 



* Jugurtha avoir fervi fous Scipion au 
fiege de Numance , 8c s’y étoit fignalé. 
Tome I, B 
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des fervices. Des freres ne font-ils pas 
les premiers amis ? Qui trouvera-t-on 
fidele , fi fan efl ennemi de fes pro- 
ches ? 

Je vous laifle , mes enfiins , un 
royaume affez puiffanc fi vous êtes 
vertueux , mais foible fi vous ne fêtes 
point. La concorde fait croître les pe- 
tits Etats ; la difcorde fait tomber les 
grands. Ceft à vous , Jugurtha j qui 
avez plus d’années & plus de fagefle, 
à prévenir ce malheur. Dans toutes les 
querelles , le plus fort , quoique léfé , 
eft regardé comme l’agreffeur , préci- 
fément parce qu’il ell le plus fort., 
Pour vous , Adherbal & Hiempfal , 
aimez , refpeâ;ez ce grand homme ; 
imitez fa vertu , & faites tous vos ef* 
forts pour que je ne paroilTe pas de- 
voir plus à l’adoption qu’à la nature» 
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HARANGUE 

D'ADHERBAL 

AU SÉNAT ROMAIN. 

Après la, mort de Micipfay f amhitieusC 
Jugurtha,pour fe rendre maître abfolu 
du royaume ^ fit périr Riempfai , & 
rédui/it Adherbal à prendre la fuitd 
Ce malheureux Prince fie refiugia à 
Rome , d* parla ainfi au iténat. 

S EnateurSj mon pere Micipfa m*a 
ordonné en mourant de me regar^ 
der comme fimple adminiftrateur du 
royaume de Numidie ; de vous en rfr- 
connoître les véritables Souverains ; & 
de me dévouer tout entier , foit dans 
la paix, foit dans la guerre , au fer- 
vice de la République. 11 m’alTuroit 
que pour récompenfe de mon zele 
vous me tiendriez lieu d’alliés & de 
parens ; que je trouverois dans votre 
amitié des armées , des tréfors , & 
tous les appuis de la royauté. Je m’oc- 
cupois des volontés de mon pere , lorf« 
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que le plus fcélérat des hommes , Ju- 
gurtha , au mépris de votre empire , 
m’a chaffé de mon royaume , & m’a 
dépouillé de tout , moi le petit-fils de 
MafiniflTa , moi qui ai reçu de mes 
pçres en héritage l’alliance du Peuple 
Romain. 

Puifque j’étois defliné à tant d’in- 
fortunes , je voudrois , Sénateurs , je 
voudrois être autorilé par mes fervi- 
ces , plutôt que par ceux de mes an- 
cêtres J à réclamer votre proteélion : je 
voudrois avoir quelque droit aux bien- 
feits de la République , & pouvoir 
m’en paflTer ; ou du moins pouvoir en 
ufer dans le befoin comme d’une chofe 
due. Mais la probité n’ell pas méfian- 
te : il ne dépendoit pas de moi de. 
prévenir les excès de Jugurtha. Ainfî 
je me fuis vu dans la cruelle néceffité 
de recourir à vous , & d’être à char- 
ge à la République , avant que d’a- 
voir pu la fervifi 

Vous avez accordé votre -alliance 
uux autres Rois , ou après les avoir 
vaincus , ou parce qu’ils l’ont deman- 
dée en des circonflances critiques pour 
çux. Mes ancêtres fe font unis au Peu- 
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pk Romain dès la guerre punique , 
temps où fa fidélité , & non fa for- 
tune , faifoit le prix de cette alliance. 
Leur defcendant , le petit-fils de Ma- 
finilfa , vous demanderoit-il en vain 
du fecours ? Si pour l’obtenir , je n’a- 
vois d’autre titre que ce revers déplo- 
rable qui , d’un Roi diftingué n’ague- 
res pas fa nailfance , fa renommée & 
ks forces , a fait un malheureux dé- 



pouillé de tout & réduit à chercher 
des protecteurs , il feroit de la digni- 
té du Peuple Romain de réprimer 
l’injuilice, & d’empêcher un tyran de 
s’agrandir par le crime. Maison m’a 
chaiTé d’un royaume que mes ancêtres 
tenoient du Peuple Romain , que mon 
pere & mon ayeul ont conquis avec 
vous fur Syphax & les Carthaginois. 
Ce font vos bienfaits qu’on m’arrache ; 



c’eft vous qu’on outrage dans ma per- 
fonne. 



Malheureux que je fuis ! voilà donc,-^ 
ô mon pere , tout le fruit de tes bon- 
tés l Un homme que tu as rendu l’é- 
gal de tes enfans , que tu as fait héri- 
tier de ton royaume , devient le meur- 
trier de ta race f N’y aura-t-il jamais 

B iij 
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de repos pour notre famille P Ne ver- 
rons-nous que meurtres , que carnage, 
qu’exil ? Avant la ruine des Cartha- 
ginois , nous devions nous attendre à 
tous ces maux. Environnés d’enne- 
mis , éloignés de vous , les armes fai- 
foient tout notre efpoir. L’Afrique a 
été enfin délivrée de cette pelle. Nous 
îouiffions d’une paix heureufe ; nous 
n’avions d’ennemis que les vôtres. Et 
voilà que tout d’un coup l’audacieux 
Jugurcha , refpirant l’orgueil & le 
crime , verfe le fang de mon frere , fon 
jiroche parent , s’empare de fes Etats 
comme du prix de ce parricide , & 
ne pouvant me furprendre dans les 
mêmes piégés , m’attaque à main ar-- 
mée lorlque je in’y attends le moins , 
au milieu de votre Empire , me chafle 
de mon palais ôc de ma patrie , me 
réduit à une telle mifere , qu’en quel-^ 
que lieu du monde que ce fût , je 
vivrois plus en fûreté que dans mon 
royaume 1 J’avois oui dire à mon pere, 
& j ’étois perfuadé , Sénateurs , qu’en 
cultivant votre amitié , on s’engageoit 
à de grands travaux , mais qu’on 
étoit à l’abri de toute infulte. Notre- 
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fnairon vous a fidèlement fervis dans 
la guerre. Cell à vous de pourvoir à 
notre fûreté pendant la paix. 

Nous étions deux freres. Mon pere > 
en adoptant Jugurtha , crut nous l’at- 
tacher par fes bienfaits. L’un de nous 
eft aflaHlné. Je relie feul , à peine 
échappé des mains impies de l’aflaffin» 
Que ferai- je Où chercherai - je un 

afyle Il ne me relie aucun appui 
dans ma maifon. Mon pere n’ell plus; 
mon frere a péri par un affreux par- 
ricide. Tous ceux que le fang , l’affi- 
nité , l’amitié , m’avoient unis , ont 
été viélimes de la tyrannie. Arrêtés 
par ordre de Jugurtha, les uns font 
morts fur la croix , les autres êxpofés 
aux bêtes. On a laiffé la vie à quel- 
ques-uns ; mais enfermés dans de noirs 
cachots , en proie à la douleur & 
au défefpoir , leur vie efl pire que 
la morç.., Quand je n’aurois pas fait 
toutes ées^ p.ertes , quand mes amis 
& mes proche^ ne feroient pàs deve- 
nus mes ennemis ; dans un malheur 
imprévu , c’efl à vous , Sénateurs , 
que j’aurois recours , à vous qui., 
maîtres du monde , devez foutenii 

B iv 
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l’équité & venger le crime. Mais au- 
jourd’hui , exilé de ma patrie & de 
mon royaume , feul , manquant de 
tout , où me réfugier f de qui im- 
plorer le fecours f Des nations , des 
Kois .? Votre amitié nous a attiré leur 
haine. Quel ell le pays où mes ancê- 
tres n’aient pas laifle de terribles mo- 
numcns de leur valeur F . Quel eft le 
peuple qui , ayant été votre ennemi , 
puilfe s’intérelTer à mon infortune ? 
D’ailleurs nous avons appris de Mafi- 
niffa , dès notre enfance , à nous atta- 
cher uniquement au Peuple Romain , 
à rejeter toute autre alliance , à met- 
tre tout notre efpoir dans la vôtre , à 
regarder notre ruine comme certaine 
fl votre Empire venoit à fuccomber. 
Les Dieux , vos vertus , vous ont 
donné la grandeur & l’opulence ; tout 
réuflic au gré de vos vœux ; tout vous 
cfl fournis. Venger les injures de vos 
alliés , c’eft pour vous la chofe la plus 
facile. Je crains feulement que l’ami- 
tié de Jugurtha , trop peu connu , 
ne trompe quelques - uns de vos ci- 
toyens. On les voit , à ce que j’en- 
tends dire , fe donner de grands 
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mouvemens , vous folliciter , vous imr- 
portuner chacun de vous en particu^ 
lier , pour qu’on ne décide rien con- 
tre un abfent avant de l’avoir enten- 
du. Ils m’acculent d’exagérer & de 
feindre ; de parler de fuite , quoique 
j’aie pu demeurer tranquille dans mes 
Etats. Plût-à-Dieu que mon barbare 
opprefleur fût réduit à une pareille 
feinte 1 plût-à-Dieu que le Ciel & la. 
République daignaffenc s’intérelTer 
aux chofes humaines ! Ce tyran , fier 
de fes crimes , je le verrois bientôt ex- 
pier par les plus rudes fupplices fon 
ingratitude envers mon pere, fa cruau- 
té homicide envers "mon frere , fes 
violences envers moi. 

O frere tendrement chéri! quoique 
' tu aies reçu une mort prématurée de 
la main dont tu devois le moites l’at- 
tendre , ton fort me paroît aujourd’hui 
moins déplorable que digne d’cnvie.Tu 
as per^u avec le jour , non un royaume, 
mais l exil , mais l’indigence , & tous 
les maux qui m’accablent. Et moi , 
dans un abyme de malheurs , chaflfé 
du royaume de mes peres , je fuis un 
triAe fpeâacle des vicillitudes humai- 

By 
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pes : incertain fi je dois pourfuivre ta 
vengeance, moi qui ai befoin de fe- 
cours; ou veiller aux intérêts de mon 
Etat , moi dont la vie ou la mort eft 
entre les mains d’autrui. Si du moins 
la mort étoit une voie honnête pour 
finir mon infortune , & pour m’épar- 
gner la honte de vivre méprifé en cé- 
dant à l’oppreffion? Mais puifque la 
vie m’ell odieufe, puifque mourir fans 
vengeance feroit une nouvelle infa- 
mie , je vous en conjure , Sénateurs , 
par vos enfans , par vos peres , par la 
majeflé du Peuple Romain , daignez 
fecourir un malheureux : réprimez 
l’injuflice , & ne foulfrez pas que le 
royaume de Numidie qui vous ap- 
partient foit la récompenîe du crime, 
de la proie du meurtrier de notre fa- 
mille. 
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harangue 

DE M E M M I U s, 

AU PEUPLE ROMAIN. 

Adherbal ayant éé remis en pojfejjion 
de fon royaume, Jugurtha prit bientôt 
les armes contre ce Prince U 
fit périr. Les Romains envoyèrent 
Une armée pour tirer vengeance de ce 
crime s mais Jugurtha corrompit le 
Conjul & fies Lieutenans , qui lui 
'pendirent la paix. A cette nouvelle, 
le Tribun Memmius harangue le Peu- 
ple , l’excite à punir non feulement 
ce tyran , mais les patriciens qui 
avoient trahi la République. 

m 

P LufieurS rai Tons m’éloigneroiefit de 
la tribune , Romains , fi moft zele 
pour la République ii’étoic füpérieur 
a tout : une cabale pui liante , Votre 
Tnfenfibilité , ranéantiffemettt des loix. 
Ajoutons qu’il y a pour l’innocence • 
beaucoup moins d’honneur que de pé- 
ril. J’ai honte de vous rappeller à quel 
point vous êtes depuis quinze ans le 

R vj 
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|ouet de l’orgueil de quelques ambi- 
tieux ; de quelle maniéré indigne ont 
péri vos défenfeurs , fans que leur 
mort ait été vengée ; quelle indolence , 
quelle lâcheté a corrompu votre cœur , 
îufqu’à laiflTer en repos des ennemis 
que vous pourriez abattre , jufqu’à 
craindre ceux que vous devriez faire 
trembler. Malgré ces obftacles , j’ofe 
attaquer la puiffance des factieux. La 
liberté que je tiens de mon pcre, je 
prétends en faire ufage. Mes efforts 
leront-ils vains ou utiles ? Vous en dé- 
ciderez. 

Je ne vous exhorte point à repouf- 
fer l’in juflice par la violence , conune 
vos ancêtres l’ont fait fouvent. Il ne 
faut ni prendRC les armes , ni aban- 
d> n er la ville. Ces malheureux doi- 
vent fe précipiter d’eux-mémes à leur 
perte. * Après le meurtre de Tiberius 
Gr acchus , qu’ils aceufoient de vouloir 
régner , ils. ont opprimé le Peuple 
parités jugemens les plus terribles. 

* Le Tribun attaque ici les Patriciens qui 
«voient fait périr les deux Gracchus fous 
prétexte que par des loix populaires ils fe 
irayoienc une route à la royauté. 
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'Après le meurtre de C. Gracchus & 
de M. Fulvius , plufieurs citoyens de 
votre Ordre ont été mis à mort dans 
les prifons. Ce n’eft point l’autorité 
des loix , mais le caprice de nos ty- 
rans , qui a fait celTer le carnage, je 
veux que rendre au Peuple ce qui lui 
appartcnoit , ait été afpirer au trône. 
Une entreprife doit paflfer pour légi- 
time , dès qu’on ne peut la réprimer 
que par le fang des citoyens. 

Les années dernieres , vous voyiez 
avec une indignation muette le rréfor 
public au pillage; les Rois & les Peu- 
ples libres , payant tribut à un petit 
nombre de Nobles ; ceux-ci maîtres de 
toutes les dignités & de richeffes im- 
naenfes. Non contens d’avoir impuné- 
ment commis tant de crimes , ils 
viennent encore de vendre à l’ennemi 
vos loix , votre gloire , tous les droits 
divins & hiunains. Et loin d’en rou- 
gir , ils fe montrent faftueufemcnt à 
vos yeux ; ils étalent leurs üicerdoces , 
leurs confulats , leurs triomphes , com- 
me fi c’étoient pour eux des titres 
d’honneur , & non des iuûrumens de 
brigandage. Des efidaves achetés à 
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prix d’argent ne peuvent fouffrir d’in- 
jufles maîtres : & vous , Romains^, 
qui êtes nés pour l’empire , vous fup- 
portez la fervitude ? Mais qui font- 
ils ces maîtres de la République ? Des 
fcélérats , fouillés de fang , d’une ava- 
rice monftrueufe , les plus criminels 
des hommes & les plus fiers ; qui tra- 
fiquent delà bonne fci', de l’honneur, 
de la piété , & pour qui tout moyen 
de s’enrichir eft également honnête. 
Les uns ont tué des Tribuns du Peu- 
ple , les autres ont exercé contre vous 
des jugemens iniques , la plupart ont 
trempé leurs ihains dans votre fang ; 
& voilà €e qui fait leur sûreté. Ainfî 
plus ils Ibnt coupables , plus ils font 
tranquilles. La crainte que le crime 
devroit leur infpirer , ils l’infpirent à 
votre foîblelTe. Mêmes defirs , mêmes 
averfions , mêmes dangers les ont unis 
étroitement.* Mais ce qui feroit amitié 
(entre les bons citoyens , eft fk(^ion 
entre les méchans. Ah I fi vous aviez 
autant à cœur la liberté , qu’ils ont 
d’ardeur pour la tyrannie , la Répu- 
blique ne feroit pas déchirée comme 
nous la voytMis i 1a vertu , & non l’au- 
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dace , feroit en poflTeffion de vos bien- 
Éiics. Deux fois vos ancêtres , pour 
foutenir les droits & la majellé du 
Peuple Romain , prirent les armes & 
fe retirèrent fur le mont Aventin. Que 
ne devez-vous pas faire pour la liberté 
que vous avez reçue d’eux ? 11 efl plus 
honteux de perdre ce qu’on poflede , 
qu’il ne le feroit de ne l’avoir point 
acquis. > 

Quel efl: donc votre avis , me dira- 
t-on ? De pourfuivre les traîtres qui 
ont vendu la République à l’enne- 
mi ; & de les punir , non par des 
Voies de fait , indignes de vous , quoi- 
qu’ils ne les aient que trop méritées; 
mais par les voies de la Juflice , & 
fur le témoignage même de Jugurtha. 
S’il efl vrai qu’il fe foit rendu à di^ 
crétion , il vous obéira fans doute. S’il 
méprife vos ordres , vous jugerez par- 
la de cette paix , de cette foumilGon 
prétendue , qui vient d’affurer l’impu- 
nité à Jugurtha , d’enrichir un petit 
nombre d’hommes puiflans , de rui- 
ner la République , & de la couvrir 
d’opprobre. 

Quoi l n’êces-vous point las d’une 
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domination tyrannique ? Regrettez- 
vous ces temps malheureux , où quel- 
ques citoyens difpofoient des royau- 
mes , des provinces , des loix , des 
jugemens , de la guerre & de la paix , 
du . facré & du profane ; tandis que 
vous , le Peuple Romain , ce Peuple 
invincible & maître du monde entier , 
vous étiez contens de pouvoir vivre ; 
car, qui de vous ofoit refufer le joug? 
Pour moi , quoiqu’il me paroifle in- 
fâme de laiflfer l’injure impunie, je 
vous verrois fans peine pardonner à 
ces Icélérats , puifqu’ils font nos con- 
citoyens , fl une telle pitié ne devoit 
pas vous être fatale. L’impunité ne les 
corrigeroit point. 11 faut les réduire à 
l’impuiflànce de mal faire : fans quoi 
vous ferez toujours dans de cruelles 
inquiétudes , obligés , ou de fervir , 
ou de défendre votre liberté par les 
armes. Hé quelle efpérance d’uniph 
& de concorde ? Ils veulent donner i 
& vous , être libres. Us veulent vous 
faire des injures ; & vous , les répri- 
mer. Vos alliés , ils les traic«H:-en en- 
nemis ; vos ennemis , en alliés. Avec 
' des caradères , des intérêts fi différens , 
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peut-on être amis & vivre en paix ? 

Je vous exhorte donc , Romains , 
à punir un attentat fi énorme. H ne 
s’agit plus de péculat ni de concuf- 
fions. Ces crimes , quelqué grands 
qu’ils foient , ont paffé en coutume , & 
nous les comptons pour rien. L’auto- 
rité du Sénat trahie , votre Empire 
vendu à un ennemi furieux , la Répu- 
blique mife à l’encan , foit dans Ro- 
me , foit à l’armée : voilà ce qui de- 
mande de rigoureufes informations. Si 
les coupables demeurent impunis , que 
vous reile-t-il que de vivre leurs efcla- 
ves.f* Car faire impunément tout ce 
qu’on veut , c’ell être Roi. Je ne vous 
exhorte pas à vouloir trouver vos ci- 
toyens criminels plutôt qu’innocens ; 
. mais à ne point perdre les innocens 
en faifant grâce aux criminels. Il vaut 
mieux , dans une République , oublier 
les fervices que les forfaits. Les bons 
citoyens , fi on les néglige , deviennent 
plus mous ; les méchans , plus auda- 
cieux. D’ailleurs quand on n’efluie 
point d’injures , rarement on a befoin 
de fecours. 
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HARANGUE 

D £ M A K 1 U S 

AU PEUPLE. 

C. Marins ^ homme de hajfe naijfance , 
mais de grand courage , ayant été 
Jait Conful en dépit de la Noblejjfe ^ 
le Peuple Vavoit nommé à la place 
de Métellus f pour continuer la guerre 
de Numidie contre Jugurtha. Avant 
fon départ , il harangue le Peuple , Ô* 
inveciive contre les Nobles. 

J E fais , Romains , que la plupart 
ont une conduite fort différente ^ 
lorfqu’ils briguent les charges , & lorf- 
qu’ils les ont obtenues. D’abord mo- 
defles , fupplians , laborieux , ils fe 
livrent enfuire à l’orgueil & à la mol- 
lelfe. Pour moi, je fuis bien éloigné 
de ces fentimens. Plus la République 
cft au delTus de la préture ou du 
confulat , plus le foin de la gouverner 
doit , à mon avis, furpaflTer l’ambition 
d’obtenir ces places. Vos bienfaits ^ 
je le l’ens , m’impofent de grands de- 
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voirs. Faire les préparacifs de la guer- 
re, 6c ménager le tréfor public ; enrô- ^ 

1er, malgré eux , des hommes qu’on 
voudroit ne pas offenfer ; pourvoir à 
tout au dedans & au dehors ; & fe 
voir fans ceffe traverfé par l’envie , la 
cabale , les faftions : rien au , monde 
n’ell plus difficile. J’ajoute que fi les 
autres fe rendent coupables , leur no- 
bleffe antique, les exploits de leurs 
ancêtres , le crédit de leurs proches , 
la multitude de leurs cliens , font au- 
tant de fecours qui ne peuvent leur 
manquer. Mais toutes mes efpérances 
font dans moi'même ; elles doivent être 
fondées fur l’innocence & la vertu. Je 
n’ai que cet appui. 

Tous les. yeux font fixés fur moi, 

Romains. Les bons citoyens me favo- 
rifent , parce que je fers utilement la 
patrie ; les Nobles ne cherchent que 
l’occafion de me perdre : nouveau mo- j 

tif de redoubler mes efforts pour vous 
garantir de leurs entreprifès , & rendre 
leur haine impuiffante. Accoutumé dès 
la jeuneffe aux périls & aux travaux , 
ce que je faifois par zele avant que 
d’être comblé de vos bienfaits > puis- 
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Je cefler de* le faire après avoir reçü 
ma récompenfe ? Ce n’ell pas mon 
delTein. 

Ceux qui , par ambition , ont pris 
ie mafque de la vertu , peuvent dif- 
ficilement le modérer , dès qu’ils font 
parvenus aux honneurs ; mais ayant 
palTé toute ma vie dans la pratique 
du devoir , l’habitude de bien faire 
s’eft changée pour moi en une fécondé 
nature. 

Vous m’avez chargé de la guerre 
contre Jugurtha. La Noblelfe en efl 
indignée. Mais feroit-il donc plus à 
propos de confier cette commiflion , 
ou d’autres femblables , à quelque pa- 
tricien , qui eût une foule d’ancêtres, 
& point de fervice f Dans une fi 
grande entreprife , ignorant tout , ef- 
frayé , troublé , on le verroit fe pré- 
cipiter en aveugle, ou le gouverner 
par quelque plébéien oblcur ; car c’ell 
ainfi que vos Généraux fe donnent 
prefque toujours à eux-mêmes un Gé- 
néral. Quelques-uns , je l’avoue , dès 
qu’ils font élevés au conlulat, com- 
mencent à lire nos anciennes annales 
& les traités mihtaires des Grecs. 11 
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n*eft plus temps alors. On parvient 
avant que d’avoir agi : la raifon & le 
bien public demandent tout le con- 
traire. Comparez un homme nouveau , 
tel que moi , avec ces orgueilleux pa- 
triciens. Ce qu’ils lilènt ou entendent 
raconter , je l’ai vu moi-même , j’en 
ai fait une partie. Les livres font leurs 
maîtres ; la guerre a été le mien. Le- 
quel vaut le mieux, des avions ou 
des paroles ? 

Us méprifent ma nailTance ; & moi , 
leur lâcheté. Ils me font un crime de 
ma fortune ; & on leur reproche des 
crimes honteux. Je fuis perfuadé que 
la nature eft la même dans tous les 
hommes, & que le plus magnanime 
cft le plus noble. Si l’on pouvoit de- 
mander aux peres d’Albinus & de 
Beftia ,qui ils voudroient avoir eu pour 
fils , eux , ou Marius ; ils répondroicnt 
fans doute : Le meilleur citoyen. Ces 
hommes qui me méprifent tant , que 
ne méprifent-ils de même leurs pro- 
pres ancêtres , dont la nobleffe , com- 
me la mienne, eft née de la vertu.? Ils 
envient ma dignité : que n’envient-ils 
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également mes travaux , mon inno- 
cence , mes périls , puifque c’ell par- 
la que je me fuis élevé ? Mais cor- 
rompus par l’orgueil , ils vivent com- 
me s’ils méprifoient vos lionneurs ; & 
ils les demandent , comme s’ils avoient 
bien vécu. Quelle folie , de vouloir réu- 
nir deux chofes ü oppofées, lesplai- 
firs de la moUeffe & les récompenfes 
du méritfe î 

Dans toutes leurs harangues , foit 
ici , foit au Sénat , ils vantent les ex- 
ploits de leurs aïeux , s’imaginant qu’ils 
en font eux-mêmes plus recommanda- 
bles. Ils fe trompent. Plus la vie de 
ceux-là fut glorieufe , plus la lâcheté 
de ceux-ci eft infâme. La gloire des 
ancêtres eft un flambeau pour les def* 
cendans : elle fait paroître au grand 
jour ou leurs vertus ou leurs vices. Je 
n’ai point d’ancêtres à célébrer ; mais , 
ce qui eft plus honorable, je puis 
parler de mes aélions. Que ces hom- 
mes font injuftes ! Ils fe parent de la 
vertu d’autrui , & ne veulent pas que 
je me glorifie de la mienne ; fans doute 
parce qu’il n’y a point d’images dans 
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ma famille * , Ôc que ma noblelTe 
commence à moi : comme s’il ne va- 
loir pas mieux l’avoir acquife , que de 
l’avoir reçue & flétrie. 

Je fais , Romains , que s’ils veulent 
me répondre , ils le feront avec beau- 
coup d’art & d’éloquence. Mais puif* 
qu’à l’occafion de votre infigne bien- 
ùit , ils ne ceflent de nous déchirer^ 
vous & moi par leurs inventives ; j’ai 
cru devoir rompre le fllence , de peur 
que ma modération ne fût regardée 
comme un aveu de ma confcience. Du 
relie je ne crains- pas que des difcours 
me bleflent. Ou ils font vrais , & ils 
ne peuvent que me faire honneur ; ou 
ils font faux , & ma vie , mes mœurs 
les réfutent. Enfin puifqu’on vous blâ- 
me de m’avoir confié une grande char- 
ge , de une commiflion très-imponan- 
te, examinez attentivement fl vous de- 
vez vous en repentir. Je ne peux vous 
donner pour caution , ni portraits , ni 
triomphes , ni confulats de mes ancê- 
tres ; mais je vous préfenterai , s’il 



* Les Nobles étaloient chez eux les ima- 
ges de leurs ancêtres. 
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eft néceflaire , des piques , des har- 
nois , des étendards , d’autres récom- 
penfes de ma valeur , & fur-tout des 
cicatrices honorables. Ce font là mes 
titres , ma nobleffe : je n’en ai pas hé- 
rité , comme eux de la leur ; je l’ai 
acquife à force de travaux & au péril 
de ma vie. 

^ Mes difcours manquent de grâces. 
Que m’importe? la vertu brille affez 
par elle-même. C’eft à eux que l’arc 
eft nécelfaire pour couvrir leurs vices 
de belles paroles. Les fciences des Grecs 
me font inconnues. Oui , j’ai dédaigné 
de les apprendre , parce qu’elles n’ont 
pas rendu meilleurs ceux qui les ont 
enfeignées. Mais j’ai appris , ce qui eft 
bien plus utile à la République , j’ai 
appris à renverfer un ennemi , à dé- 
fendre un pofte , à ne craindre que 
l’infamie, à braver le froid & le chaud, 
à coucher fur la dure , à fupporter en 
même temps la difette & la fatigue. 
Voilà toute ma fcience pour animer' 
les foldats. On ne me verra point les 
traiter avec dureté , & vivre délicieu- 
fement ; leur laiffer toute la peine, & 
me réferver la gloire. 11 faut qu’un 

Général 
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Général citoyen paie d’exemple. Se li- * 
vrer à la mollelTe , & n’avoir que de. 
la févérité pour le foldat, c’eft agir 
en maître , & non pas en Général. 
Vos peres , en fe conduifant par ces 
maximes , ont immortalifé leurs noms 
& la gloire de Rome. La Noblefle , 
qui leur doit tout & ne leur reflem- 
ble en rien , nous méprife , nous qui 
les imitons. Elle exige comme une dette 
les honneurs , au lieu de les mériter 
comme une récompenfe. Ces orgueil- 
leux font dans une erreur bien étrange. 
Leurs ancêtres leur ont lailfé en hé- 
ritage ce qu’ils pouvoient , des richef- 
fes , des images , la gloire de leur nom : 
ils ne leur ont pas laifle la vertu ; ils 
ne le pouvoient. C’eft la feule chofe 
qu’on ne donne , qu’on ne reçoit point. 

Ils me traitent d’homme gromer & 
fans politeffe , parce que je n’entends 
rien à l’ordonnance d’un feftin , & que 
je ne préféré pas un cuifinier , ou un 
hiftrion , à un fermier. Je l’avoue fans 
peine ; car j’ai appris de mon pere , & 
d’autres perfonnes vertueufes , que le 
luxe étoit le partage des femmes , & 
le travail celui des hommes ; que les 
Tome L C 
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braves gens dévoient ambitionner ta. 
gloire , plus que les richeires ; & que 
les armes étoient leur véritable parure^ 

A quoi penfent ces Nobles F Q.ue ne 
font-ils toujours ce qui leur plaittant? 
Qu’ils boivent , qu’ils aiment. Qu’ils, 
paflent leur vieillefle , comme le pre- 
mier âge , dans les feftins , dans la 
plus honteufe débauche. Qu’ils nous 
laiflTent les Tueurs , la poulîiere , les 
combats , à nous qui en lommes plus 
avides que de bonne chere. Mais non , 
après s’être fouillés d’infamie , ils vien- 
nent arracher aux bons citoyens le prix 
de leurs travaux. Ainfi , par la plus 
grande injullice , le luxe & la mol- 
lelTe , vices déteftables , ne nui lent 
point à qui les a cultivés , & perdent 
la République innocente. 

J’ai répondu à mes ennemis au- 
tant que l’exigeoit de moi, non pas 
leurs crimes , mais ma vertu : il me 
relie à parler en peu de mots des af^ 
faites publiques. D’abord , du côté de 
la Numidie , ayez bonne efpérance , 
Romains. Vous avez forcé les retran- 
chemens de Jugurtha , l’avarice , l’or- 
gueil , l’ignorance , qui l’ont- fauve 
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jurqu’aujourd’hui. De plus vous avez 
l'ur les lieux une armée qui connoîc 
parfaitement le pays , mais qui a moins 
de bonheur que de courage ; car la 
témérité & l’avarice des chefs l’ont en 
grande partie • détruite. Vous donc qui 
êtes en âge de porter les armes , joi- 
gnez-vous à moi , combattez pour la' 
patrie : que le malheur des autres , & 
l’orgueil des Généraux ne vous décou- 
ragent point. Je ferai toujours à votre 
tête , non feulement pour vous con- 
duire , mais pour partager les périls. 
Je ne mettrai aucune différence entre 
vous & moi. Avec le fccours des Dieux, 
viéloire , butin , renommée , tout va 
répondre à nos efpérances. Quand mê- 
me ces avantages feroient incertains 
ou éloignés , n’efl-il pas du devoir du 
citoyen de fecourir la République ? Ja- 
mais homme ne s’eft immortalifé par 
fa lâcheté. Tout pere fouhaite à fes 
enfans , non qu’ils vivent des (iecles , 
mais qu’ils vivent bien & avec honneur. 
J’en dirois davantage , Romains , fi les 
lâches pouvoient être animés par des 
paroles. J’en ai dit alfez pour qui a 
au cœur. 

Cij 
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DISCOURS 
DE SYLLA 
A BOCCHUS. 

Bocchus f Roi de Mauritanie , était al- 
lié de Jugurtha. l^aincu deux fois 
par les Romains 3 il fait prier Man- 
lius de lui envoyer (juelque homme 
de confiance. Sylla cjl député vers, ce 
Prince , Ô* lui parle de maniéré à 
lui jaire dfirer la paix. 

P Rince , nous voyons avec beau- 
coup de joie qu’infpiré par les 
Dieux , vous préférez enfin la paix à 
lù guerre ; que le plus fage des Rois 
ne ternira plus fa gloire en s’uni (Tant 
à Jug urtha , le plus méchant des hom- 
mes , & que nous ne ferons plus nous-^ 
mêmes dans la cruelle nécelfité de 
pourfuivre également & votre erreur 
& fes crimes. Le Peuple Romain , 
dès fa foible origine , chercha toujours 
à fe faire des amis , plutôt que des 
çfclaves ; perfuadé qu’une obéiffance 
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volontaire étoir plus sûre qu*une obéif- 
fance forcée. Quant à vous , nulle al- 
liance ne vous convient mieux que la 
nôtr'e : premièrement , parce que nous 
fommes éloignés , ce qui vous ôte tout 
fujet de crainte , fans que vous puif- 
fiez moins compter fur nos fervices ; 
en fécond lieu , parce que Ton a toü- 
Jours affez de fujets , jamais alfez d”a- 
mis. Plût à Dieu que , dès le com- 
mencement , ce parti vous eût agréé ! 
vous auriez reçu du Peuple Romain 
beaucoup plus de bien , qu’il ne vous 
a fait de mal. Mais puifque la fortu- 
ne , qui décide prefque feule des cho- 
fes humaines , a voulu vous faire 
éprouver , & nos armes , & notre ami- 
tié , profitez fans délai de l’occafion 
qu’elle vous offre ; achevez ce que 
vous avez heureufement ^commencé. 
Vous avez mille moyens d’effacer vos 
fautes par votre zele. Soyez fûr que 
le Peuple Romain ne fe lailTa jamais 
vaincre en bienfaits. Je ne vous dis 
rien de ce qu’il peut dans la guerre i 
vous le favez par expérience. 
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DISCOURS 
DE B O C C H U S 
A S Y l'l a. 

Bocchus , ayant obtenu fa grâce , té^ 
moigne à Sylla fa reconnoiffance pour 
les fervices qu*il avoit reçus de Lui s 
C$> lui promet être fournis Ô' fidèle 
au Peuple Romain. 

J E ne croyois pas qu’étant le plus 
riche & le plus puiffant Monarque 
de cette contrée , je pufle être rede- 
vable à un fimple particulier. Avant 
que de vous connoître , Sylla , j’ai 
ibuvenç accordé des fecours qu’on me 
demandoit ; mais je n’en demandai 
jamais à perfonne. D’autres gémiroient 
de voir leur puiffance ainfi affbiblie: 
pour moi , je m’en réjouis. Je regarde 
Comme un bonheur d’avoir eu befoin 
de votre amitié , que je préféré à tout 
le relie. Mettez à l’épreuve mes fen- 
timens. Armes , foldats , argent , tout 
ce que j’ai qui puiffe vous plaire , 
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^4ifpofez-en à votre gré. Jamais je rie 
ferai quitte envers vous : ma recon- 
ïioiffance fera toujours la même ; & 
vos defirs toujours fatisfaits, dès que 
je les connoîtrai. Car je penfe qu’il 
eft plus honteux à un Roi d’être vain- 
cu par la généVofite que par les ar- 
mes. 

Quant à votre République , dont 
les intérêts vous ont été confiés , voici 
en deux mots mes fentimens. Je n’ai 
point fait , ni voulu faire la guerre 
au Peuple Romain. On a envahi mes 
frontières , je les ai défendues. Je veux 
bien les abandonner pour vous. Pdur- 
fuivez Jugurtha comme vous jugerez 
à propos. Le fleuve Mulucha nous 
féparoit , Micipfa & moi : je ne paf- 
ferai point ce fleuve , je ne permettrai 
point à Jugurtha de le pafler. Si voi^ 
avez quelque chofe de plus à me dé- 
mander , qui foit digne" de la Répu- 
blique & de moi , je m’empreflerài 
à vous fàtisfaire. 




G 
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HARANGUE 



I>E LÉ PIDUS 

AU PEUPLE ROMAIN.» 

Sylla J fous le nom de DLâateur f op- 
primoit la. République. Le Conful M. 

- Lépidus repréfente aux Romains les 
excès de fa tyrannie , ^ les exhorte 
à recouvrer leur liberté, 

V Otre probité & votre clémence , 
Romains , qui vous rendent ü 
refpeélables parmi toutes les nations , 
me font redouter davantage la tyran- 
nie de Sylla. Je crains qu’ayant peine 
à croire les autres capables de crimes 
que vous abhorrez , vous ne vous laif- 
fiez furprendre ; je le crains , dis- je , 
d’autant plus que fes efpérances font 
toutes fondées fur le crime & la per- 
fidie i qu’il croit ne pouvoir vivre en 
fureté , qu’en vous remplilTant de ter-. . 
reur , en vous opprimant à force de 
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fc^lérareffe en vous réduifant à un 
excès d’infortune qui vous ôte même 
le foin de la liberté , ou qui vous falTe ^ 
penfer , non à le punir , mais à vous 
défendre. Ses fatellites , hommes d’un 
grand nom , ne rougilfcnt pas , mal- 
gré l’exemple de leurs ancêtres , d’a- 
cheter de lui par un honteux efclavage 
le pouvoir de vous alfervir ; & préfè- 
rent ce double malheur à une jufte 
& honorable liberté. Dignes en fans des 
Brutus , des Emilius , des Lutatius , * 
ils femblent nés pour détruire l’ouvra- 
ge de leurs peres. Hé pourquoi tant 
de guerres contre Pyrrhus , Ànnibal , 
Philippe, Antiochus, finon pour dé- 
fendre la liberté , pour conlêrver à 
chacun fes foyers , pour obéir unique- 
ment aux loix Tous ces avantages, 
le cruel Sylla nous en a dépouillés 
comme des ennemis. La défaite de tant 
d’armées , la mort fanglante d’un Con- 
ful & des plus illuftres citoyens , rien 
n’a pu aflouvir fa barbarie. Il efl: de- 
venu plus féroce dans la profpÿité 



* Ces illuftres Romains font trop connus , 
. pour qu’on ne fente pas la force de l’ironie, 

C Y 
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même, qui d’ordinaire change la fu- 
reur en compallion. Seul de tous les 
tyrans , il a condamné au fupplice des 
hommes qui ne font pas encore nés ; 

6 leur malheur eft certain avant qu’ils 
foient sûrs de vivre. * Enfin fes excès 
l’ont mis en état d’en commettre de 
nouveaux impunément ; il les multi- 
plie chaque jour , tandis que vous ; 
par la crainte d’un efclavage plus dur, 
vous n’ofez rien faire pour recouvrer 
la liberté. 

Il faut agir , Romains ; il faut le 
braver, & lui difputer vos dépouilles. 
Ne différez point ; ne vous bornez 
pas à des vœux llériles. Penfez-vous 
qu’il puiffe jant\ais avoir honte ou 
s’ennuyer de la tyrannie , & qu’il 
veuille , au rifque de fe perdre , facri- 
feer le fruit de fes crimes ? Non , non, 
il ne connoît rien, de glorieux que ce 
qui fait fa fureté ; il croit tout permis 
pour conferver fa domination. Ainfi , 
ce repos dans la liberté , que tant de 
ver^ieux citoyens préféroient au tra- 



* Sylla avoit déclaré les enfans des prof- 
çrits incapables de polTéder aucune charge. . 



DE S^LLUi'TE. 5^ 

^ Taîl âans les honneurs , nous ne poii* 
vons plus y prétendre. Il faut main* 
tenant , Romains , ou fervir , ou com* 
mander ; il faut craindre , ou fe faire 
craindre. Quels droits humains' ou di- 
vins n’ont pas été violés ? Le Peupla 
Romain , n’agueres l’arbitre des na- 
tions , privé maintenant de fon em- 
pire, de fa gloire, de tous fes droits, 
pauvre & méprifé,n’a pas même les 
alimens qu’on donne aux efçlaves : la 
plupart des Latins & de nos autres 
allies , qui pour récompenfe de tant 
de fervices , avoient reçu le droit de 
citoyens , en font fruflrés par un ty- 
ran. Quelques fatellites , pour prix de 
leurs crimes , occupent les foyers d’une 
troupe d’irtnocens. Un feul homme ell 
maître abfolu des loix , des jugemens , 
du tréfor public , des provinces , deÿ 
Souverains ; il a feul la puilfance de 
vie & de mort ; vous avez vu des 
viélimes humaines immolées par fes 
ordres , & les tombeaux , fouillés de 
fang Romain. Quel autre parti pour 
des gens de cœur , que de le venger 
ou de périr glorieufement ? puilqu’cn- 
Êo nul homme, fût-il toujours entouré 

C vj 
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de gardes , ne peut éviter k morts 
puiîqu’attendre le fupplice fans rien 
entreprendre pour fon falut , c’eft avoir 
Tame d’une femme. 

A en croire Sylla , je fuis un fé- 
ditieux qui me pkins des troubles 
après en avoir profité ; & parce qu^ 
je réclame les droits de la paix , il * 
m’accufe de chercher la guerre. Sans 
doute qu’il n’y a pour vous à efpérer 
ni falut ni fureté dans votre Empire, 
fi un Vettius , vil étranger , fi le Gref- 
fier Cornélius, ne prodiguent à leur 
gré nos patrimoines ; fi vous n’ap- 
prouvez les profcriptions d’une infinité 
d’innocens condamnés pour leurs n- 
cheflTes , les fupplices de tant d’hom- 
mes illuflres , la défolation de la pa- 
trie que le maflacre ou la fuite de 
fes habitans a rendue déferre , k li- 
cence de vendre ou de donner les hé- 
ritages de vos miférables concitoyens, 
comme un butin enlevé aux Cimbres ! 

Mais il me reproche de pofleder 
moi-même des biens de profcrits. Et 
voilà un de fes plus grands crimes , 
qu’il n’y ait eu de fureté ni pour moi , 
ni pour perfonne , dans une conduite 
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irréprochable. Au refte , ces biens que 
la crainte m’a fait acheter , dont j’ai 
payé le prix , que je poffede jufte- 
ment , - je les reftitue à leurs anciens 
maîtres : je ne veux plus fouffrir la 
dépouille des citoyens. C’eft aflez de 
4)us les maux que nous avons fuppor- 
tés avec une rage muette ; c’eft affez 
d’avoir vu nos légions acharnées les 
unes contre les autres ; & les armes 
Romaines tournées contre les Romains. ‘ 
Que tant de crimes & d’opprobres 
finiftent enfin. Sylla , bien-loin de s’en 
repentir-, en fait gloire, & s’il peut 
il y mettra le comble. 

Vos fentimens à fon égard ne me 
paroilTent plus équivoques ; je me dé- 
fie feulement de votre réfolution. Je 
crains qu’en attendant toujours un 
chef, vous ne fuccombiez encore , non 
fous le poids de fa puiffance , qui n’a 
rien de folide , mais par votre lâche- 
té ; & qu’il ne devienne plus heureux, 
à mefure qu’il ofera davantage. Quel 
homme dans fon parti , excepté fes 
infâmes fatellites , adopte fes deffeins ; 
& ne voudroit pas voir tout change , 
pourvu que la viéfoire ne change 
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point ? Seroient - ce fes foldats j eüX^ 
qui ont enrichi au prix de leur fang un 
Tarrula & un Scyrrus , les plus mé- 
chans des efclaves ? Seroient- ce les pa- 
triciens ; eux qui , dans la carrière des 
honneurs , fe font vus fupplancés par 
un Fufidius , un vil prollitué , l’op- 
probre de la magiftrature ? Auffi , 
Romains , je fonde ma confiance fur 
cette armée vidorieufe , qui par tant 
de travaux & de bleflures ne s’eil 
procuré qu’un tyran. Auroient-ils pré- 
tendu , ces braves foldats , détruire 
par les armes la puilTance tribunicien- 
ne , ouvrage de leurs ancêtres ? s’ar- 
racher à eux -mêmes leurs droits les 
plus précieux ? 5c pourquoi f pouir 
être bientôt relégués au fond des bois 
& de^ marais ; 5c n’y avoir en par- 
tage que l’ignominie , que la haine 
des citoyens , tandis que d’autres joui- 
ïoient de la récorapenfe de leurs tra- ^ 
vaux. 

D’où vient donc que Sylla étale tant 
de fafte 5c d’affurance F C’eft que le 
bonheur couvre merveilleüfeiftent les 
vices. Mais dès qu’il commencera a 
déchoir on le raéprifera autant qu’il 
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étoit redouté. A moins qu’il ne’compte 
fur une apparence de paix & de con- 
corde : car il colore de ce beau nom 
fon exécrable parricide ; & il ofe dire 
qu’il faut , pour mettre fin à la guer- 
re , que le Peuple , dépouillé de fes 
héritages , devienne la proie de fes 
opprelTeurs ; & que l’autorité & les 
jugemens qui n’appartenoient qu’à 
vous , ne dépendent plus que de lui. 
Si c’eft là pour vous une véritable 
paix , approuvez donc le bouleverfe- 
ment , la ruine de la République ; 
foufcrivez aux loix qu’on vous im- 
pofe ; acceptez un repos attaché à la 
fervitude ; faites palTer à la poftérité 
un exemple , qui apprenne au Peuple 
Romain à verier fon fang pour être 
efclave. Quant à moi , quoique ma 
place ne me lailfe rien à defirer pour 
l’honneur de ma maifon , pour ma 
propre gloire & ma fûreté , je n’ai 
pas cru devoir m’occuper de mes in- 
térêts particuliers ; une liberté ora- 
geufe m’a paru préférable à un tran- 
quille efclavage. Si vous approuvez 
mes fentimens , ne balancez pas, Ro- 
mains ; fuivez un Conlul qui levé l’é* 
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tendard de la liberté. Les Dieux favO- 
riferonc la juftice de votre caufe. 



HARANGUE 

DE L. PHILIPPE 

AU SÉNAT, CONTRE LÉPIDUS. 

Le Conful Lépidus voulant faire cajfer 
les ordonnances de Sylla , avoit trou- 
vé de grandes ogpojïtions de la part 
de Catulus fon collègue. Pour pré- 
venir une nouvelle guerre civile , le 
Sénat avoit exigé d*eux qvdils s'en- 
gageajfent par ferment à ne point 
prendre les armes s Ô' il avoit donné 
à Lépidus la province des Gaules. 
Celui-ci ne laijfa pas de fe préjenter 
deux fois devant Rome , à la tête 
d’une armée : ce qui donna lieu à 
Philippe de haranguer contre lui le 
Sénat. 

J E voudrois , Sénateurs , que la Ré- 
publique fût tranquille , ou que , 
dans le péril , les plus braves citoyens 
s’emprelTaffent à la défendre. Je vou-^ 



Digitized by Goog^Ic 



VE SALLÜSfE. 6^ 

drois du moins que les entreprifes 
criminelles retombalTenc fur leurs au- 
teurs. Au contraire , non feulement 
tout eft plein de troubles , de fédi- 
tions , par la faute même de ceux qui 
devroient s y oppofer , mais encore 
les fages & les gens de bien font for- 
cés à faire ce qu’il plaie aux médians 
& aux infenfés de preferire. Vous dé- 
teliez la guerre civile : Lépidus la dé- 
fire i & il faut prendre les armes : à 
moins que quelqu’un ne veuille tout à 
la fois fouffrir la guerre , & garantir 
la paix. 

Grands Dieux , qui veillez encqre 
fur cette ville , dont nous abandon- 
' nons le foin ! quoi ! M. Lépidus , le 
dernier des fcélérats , de qui l’on ne 
fauroit dire s’il eft plus méchant ou 
plus lâche ; Lépidus à la tête d’une 
armée , vient nous aftervir ; méprifé 
jufqu’à préfent , il fe fait craindre : 
& vous , Sénateurs , contens de mur- 
murer , de menacer , vous repofant fur 
des oracles , vous aimez la paix fans 
la défendre ; & vous ne comprenez 
pas que la foiblelfe de vos décrets di- 
minue votre autorité , redouble fon 



€6 ÜAKAiJ eu È 5 

audace. Et comment n*en auroit-ü 
pas ? Il doit le confulat à les rapi- 
nes ; une fédition lui a valu une pro- 
vince & une armée. Si vous le récom- 
penfez ainfi de fes crimes > qu’auroit- 
il obtenu par des fervices.? 

Ceux qui parlent tant de concor- 
de , de paix , d’ambaflade , ceux qui 
font des décrets en fa faveur , ont 
fans doute gagné fes bonnes grâces ? 
Point du tout. Il les méprife , il les 
croit indignes de la République , il 
les regarde comme fes captifs ; parce 
que la même lâcheté qui leur a fait 
perdre la paix , les oblige à la de- 
mander. Pour moi , dès le commen- 
cement , voyant l’Etrurie foulevée , les 
profer its rappellés , la République dé- 
chirée par la féduéHon , je crus qu’H 
ne falloir point perdre de temps , & 
je me rangeai , avec le plus petit' nom- 
bre, de l’avis de Catulus. Mais ceux 
qui affeétoient de vanter les fèrvices 
de la maifon Emilia , qui répétoient 
fans celfe que la clémence étoit le fon- 
dement de notre grandeur , qui s’a- 



* Lépidus écoit de cette maifoo. 
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veugloient fur les delfeins de Lépi- 
dus , lorfqu’ii avoir déjà pris les armes 
pour opprimer la liberté , ces hom- 
mes , dis- je , tout occupés de leur in- 
. térêt & briguant des protégions , cor- 
rompirent le Confeil public. Cependant^ 
Lépidus au moins n’étoit alors qu’un 
voleur , accompagné de quelques vils 
affalfins toujours prêts à vendre leur 
vie au plus bas prix. Maintenant c’effc 
un Proconful , qui tient fon autorité 
de vous , qui a des Lieutenans jufte- 
ment fournis à fes ordres. Son armée 
.eft groffie de tout ce qu’il y a dans ' 
chaque Ordre de la République , de 
fcélérats audacieux , dont la fureur ell 
«excitée par l’indigence , les palTions , 
les remords , gens qui trouvent leur 
repos dans le trouble , & le trouble 
julques dans la paix. Autrefois fatel- 
lites de Saturninus , puis de Sulpitius, 
enfuite de Marius & de Damafippe , 
aujourd’hui de Lépidus , ils fe repaif- 
fent de féditions , & ne viyent que 
de guerres. D’autre part l’Etrurie & 
;tous les relies de la guerre civile at- 
tendent l’occafion d’éclater ; on em- 
ploie la force pour foulever le$ Eir 
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pagnes ; Mithridate , voifin des pays 
d’où nous tirons nos principaux reve- 
nus & notre lùbfittance , cherche le 
moment favorable pour prendre les 
armes. Il ne manque , pour renverfer 
lîoire Empire , qu’un bon Général. Je 
Vous en conjure , Sénateurs , ouvrez 
les yeux fur tant de périls ; ne fouf- 
frez pas qu’une licence contagieufe 
infeéie même les innocens. Lorfqu’on 
voit les méchans récompenfés , peu de 
gens veulent être bons à pure perte. 

Attendez'-vous que Lépidus vienne 
encore avec une armée , & qu’il mette 
Rome à feu & à fang Il lui eft plus 
facile de le faire , dans l’état où font 
les chofes > qu’il ne l’étoit d’allumer 
la guerre civile au milieu de la paix. 
Il l’alluma contre tous les droits di- 
vins & humains , non pour fe ven- 
ger , ou pour venger ceux qu’il feint 
de défendre , mais pour établir fa ty- 
rannie fur la ruine des loix. En effet 
l’ambition'le dévore , les remords le 
déchirent ; troublé , inquiet , fans def- 
fein fixe , il craint le repos , n’aime 
point la guerre : il fent qu’il faudroit 
renoncer à la licence ou au luxe : en* 
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fin il abufe de votre mollefle. Com- 
ment dois-je la nommer ? Eft-ce crain- 
te , lâcheté , ou folie ? On diroit c|ue, 
menacés de la foudre , vous defirez 
tous de n’être point frappés , fans rien 
faire pour éviter le coup. Quel déplo- 
rable changement 1 Autrefois les maux 
publics fe préparoient en fecret , ôc 
les fecours ouvertement ; ainfi les bons 
citoyens prévenoient les traîtres. Au- 
jourd’hui on ne fe cache point pour 
troubler la paix , & perfonne n’ofe la 
défendre qu’en fecret. Les féditieux 
font en armes , & vous tremblez. 
Qu’attendez- vous ? Rougirez- vous de 
, faire votre ' devoir ? ou feriez - vous 
touchés des propofitions de Lépidus ? 
11 demande qu’on rende à chacun le 
fien ; & il garde des biens ufurpés : 
qu’on calfe ce qui s’eft fait durant la 
guerre ; * & les armes à la main il 
impofc des loix : qu’on rende aux al- 
liés le droit de cité ; & il foutient 
qu’ils ne l’ont pas perdu : que , pour 
cimenter la concorde , on rétabline la 
puiflfance des Tribuns ; & cette puif- 



* Les loix &. tous les aéles de Sylla. 
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fance fut de tout temps la fource de 
nos difcordes. 

O le plus méchant &' le plus im- 
pudent des hommes ! tu ferois fenfi- 
ble à la mifere , aux calamités des ci- 
toyens , toi qui as tout acquis par la 
violence & l’injuilice î Tu demandes 
un fécond confulat , comme fi tu avois 
rendu le premier! Tu defires la paix, • 
& tu l’anéantis par la guerre ! Traître 
à la patrie , infidèle à tes complices , 
ennemi de tous les gens de bi'en ! com- 
ment ofes-tu foutenir la vue des Dieux 
& des hommes , jouets de ta perfidie 
& de tes parjures ? Puifque tel efl ton 
caradere , per fille dans ta réfolution , 
ne quitte point les armes ; je t’y ex- 
horte : de peur que toujours turbu- 
lent , tu ne prolonges nos inquiétudes 
en fufpendant tes delfeins féditieux. 
Ni les provinces, ni les loix, ni nos ' 
Dieux , ne te reconnoifient pour ci- 
toyen. PoLirfuis comme tu as com- 
mencé , afin de trouver bientôt la ré- 
compeni'e qui t’efl; due. 

Et vous. Sénateurs , lai (Terér- vous* 
toujours par vos délais la République 
en danger f Ne ferez-vous la guerre 
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qu’en paroles? On leve des troupes con^ 
tre vous ; on amaflfe de l’argent par 
des extorfions publiques & lecretes ; 
on met des garnifons où l’on veut ; on 
porte des loix arbitraires & tyranni- 
ques ; tandis que vous préparez des 
décrets & des ambalTades. Croyez-moi, 

{ )lus vous témoignerez d’ardeur pour 
a paix , plus la guerre fera vive , dès 
qu’il fe verra plus fort par la terreur 
que par la juftice. Ceux qui , fous 
prétexte de haine pour les troubles 6c 
la guerre civile , vous empêchent de 
prendre les armes , quoique Lépidus 
foit armé , ceux-là vous confeillent de 
fouffrir en vaincus , plutôt que de pu- 
nir , comme vous le pourriez , en 
vainqueurs. Ils vous exho^rtent à la 
paix , & en même temps l’animent à 
la guerre. Si vous goûtez cet avis , fi ' 
vous avez tellement perdu tout fenti- 
ment , qu’oubliant les fureurs de Cin- 
na , dont le retour fut la ruine de no- 
tre gloire 6c de tous les Ordres de la , 
République , vous vouliez encore li- 
vrer à Lépidus vos femmes , vos en- 
fans , vos propres vies , qu’avons-nous 
befoin de décrets ? Quels fecours pou- 
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vons-nous attendre de Catulus ? C’eft , 
inutilement que lui & les meilleurs 
citoyens veillent au falut de Rome. 
Faites ce qu’il vous plaira ; ménagez- 
vous la proteéUon d’un Céthégus , & 
d’autres femblables traîtres , qui ne 
fouhaitent que de renouveller les ra- 
pines , les incendies , & d’atmer leurs 
mains facrileges contre nos Pénates. 
Mais fi vous préférez la liberté & la 
guerre , prenez une réfolution digne 
de vous. Excitez le courage des vrais 
Romains. Vous avez une nouvelle ar- 
mée : les vieux foldats de nos colo- 
nies , toute laNoblefle, les meilleurs 
Généraux, font à vous : la fortune fuit 
le parti de la vertu. Ce que l’ennemi 
a raffemblé de forces par notre négli- 
gence , fera bientôt diflipé. Mon avis 
efl donc , que , puifque Lépidus a 
levé des troupes de fon autorité pri- 
vée , & qu’au mépris de l’autorité du 
Sénat , il marche contre Rome avec 
une troupe de fcélérats , ennemis de 
là République ; Appius Claudius In- . 
terrex , Q. Catulus Proconful , & les 
autres qui ont en main le commande- 
ment , foient chargés de la défenfe 

de 
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de Rome , & qu’ils aient foin que la 
République ne reçoive aucun dom- 
mage. 



HARANGUE 

DU CONSUL COTTA 

AU PEUPLE. 

Une émeute populaire y occafionée <yrai- 
f emblablement par quelque difette de 
blé i donna lieu à cette harangue. 
Le Peuple était foulevé contre les 
Confuls , ^ Cottajait Jes écarts pour 
le calmer, 

J ’Ai efluyé , Romains > beaucoup de 
périls pendant la paix , beaucoup 
de malheurs pendant la guerre. J’en 
ai foutenu une partie avec confiance ; 
j’ai repouffé les autres par le fecours 
des Dieux 6c par mon courage. Dans 
toutes ces circonftances critiques , je 
n’ai manqué , ni de réfolution pour 
entreprendre , ni d’ardeur pour exécu- 
ter. Le bonheur ou l’adverfité chan- 
geoit mon état , fans pouvoir changer 
Tome 1. D 
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mon ame, Mais dans l’extrémité oit 
je me trouve aujourd’hui , j’ai tout 
perdu avec la fbrtune. La vieilleffe, 
toujours pefante , multiplie mes pei^ 
nés. Malheureux ! il me relie peu de 
jours à vivre , & je ne puis pas mê- 
me efpérer de mourir avec honneur. 
Car Çi je fuis coupable envers vous 
de parricide ; fi après avoir reçu en 
eette ville une double naiffanee , * 
î’ai trahi mes Dieux , ma patrie ^ ma 
dignité : vivant , ou mort , quels fiip-^ 
plices ne dois-je pas fubir ï En ell-il 
dans les Enfers qui foient proportion-, 
nés à mon crime.? 

Dès ma jeuneffe , Romains , d’abord 
jfimple particulier , enfuite Magillrat ,, 
l’ai toujours été fous vos yeux. Tous 
ceux qui ont eu befoin de mes fervi- 
ces , de mes confeils , de mon argent , 
en ont ufé comme de leur propre 
bien. On ne m’a jamais vu , ni exerr 
çer une éloquence trompeufe , ni tour- 
jner mon efprit au mal. Emprefle à 
me faire des amis , je me fuis attiré 

»T'*" ■ — — -II. .,i. .......I . . y 

* 11 avoit été banni par Marins , 6c rap- 
^ellé par Sylla. 
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des ennemis mortels , en défendant la 
République. Vaincu avec elle , dé- 
pourvu de reflburces , lorfque je m’at- 
tendois aux derniers malheurs , vous 
m’avez rendu mes Dieux & ma patrie, 
vous m’avez élevé aux plus grandes 
charges. Pour tant de oienfaits , à 
peine vous témoignerois-je aiïez de 
reconnoiflance , quand je donnerois ma 
vie,- s’il étoit poflible ,'pour chacun 
de vous. Car la vie & la mort font 
les droits de la nature ; mais de vivre 
honorablement avec fes concitoyens , 
de conferver parmi eux fa réputation' 
& fa fortune, c’efl une grâce qu’on 
ne tient que de leur bonté. 

Vous m’avez fait Conful dans les 
circonftances les plus fâcheufes. Nos' 
Généraux en Efpagne demandent de' 
l’argent , des recrues , des armes & des 
vivres ; ne pouvant , après la défeéHon 
des alliés , & la fuite de Sertorius dans 
les montagnes , ni combattre , ni fe 
procurer le néceffaire. La puiffance ex- 
ceffive de Mithridate nous oblige d’en- 
tretenir des armées en Afie & en Cili- 
cie. La Macédoine efl pleine d’enne- > 
mis , aufîi bien que les côtes maridr 
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ipes de ricalie & des provinces. Ce-» 
pendant nos revenus , petits en eux-r 
mêmes , & peu affurés durant la guer- 
re , fuffifent à peine pour une partie 
de ces dépenfes. Delà vient que la 
Hotte qui nous apportoit des provi- 
fions , eft moins conlidérable qu’autre- 
fois. S’il y a de ma part quelque né- 
gligence , quelque infidélité , puniflez- 
moi comme il vous plaira ; mais s’il 
ne faut s’en prendre qu’à la rigueur 
de la fortune , pourquoi vous porter 
à des excès indignes de vous, indignes; 
4e moi & de la République 

Ma vieillelTe m’annonce une fin pr<>- 
çfiaine , & fi ma mort peut vous être 
utile , je ne demande point \ vivre. 
Un bon citoyen ne peut rien defirer 
de plus glorieux que de mourir pour 
votre ialut. Oui , Romains , je fais aur 
jourd’hui , moi , vqtre Conful , ce que 
j.ios ancêtres ont fait fauve nt dans des 
guerres difficiles : je me dévoue pour 
U République. Voyez maintenant à 
qui vous en confierez le foin. Quel 
homme de bien voudra s’en charger , 
^’il faut , ou répondre de la fortune ôç 
^es entreprifes d’autrui , ou mourir dan§ 
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l’ignominie. Souvenez-vous feulement 
que je n’aurai mérité la mort , ni par 
avarice , ni par aucun crime ; mais 
que j’aurai volontairement facrifié ma 
vie en reconnoiflance de vos bienfaits. 
Je vou$ en conjure donc^'par votre 
gloire , par celle de vos ancêtres , par 
vous-mêmes , fupportez le malheur des 
temps avec courage , & veillez aux 
intérêts de la flépublique. Un grand 
Empire exige de grands foins , dd 
grands travaux. En vain voulez-vous 
les éviter , & jouir de l’opulence de 
la paix , undis que toutes les pro- 
vinces , tous les royaumes , toutes les 
mers , tous les pays , font défolés ^ 
épuifés par la guerre. 
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HARANGUES 

TIRÉES 

DE TITE-LirE. 



' H A R A N*G U E 

DE P. HORATI U S 

POUR SON FILS.. 

Lt jeune Horace après ce fameux com^ 
bat où i par la mort des trois Curia^ 
tes 3 il avoit ajfuré V Empire aux Ro- 
mains fur les Albains , revenoit à 
Rome triomphant. Sa fœur 3 qui étoit 
fiancée avec un des Curiaces , gémif- 
foit de la mort de fon époux. Le fier 
vainqueur > dans un premier mouve- 
ment de colere , la perce de fon épée 
& la tue. Il devait être jugé par U 
JEeuple. Son pire le déjendit en ces 
termes. 

P ourrez- vous, Romains, voir attaché 
à un gibet, expirant fous les coups 
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éc dans les fuppUces , celui que vous 
venez de voir vidorieux & triomphant? 
Spedacle affreux , que les Albains eux- 
mêmes auroient peine à foutenirlVa, 
Lideur , va lier ces mains qui nous 
ont donné l’Empire : va voiler la têta 
du libérateur de Rome : va le fufpen- 
dre au poteau fatal. Ole le frapper ^ 
ou dans l’enceinte de nos remparts , 
parmi fes trophées & les dépouilles 
de l’ennemi ; ou hors de cette enceinte , 
au milieu des tombeaux des Curiaces, 
Car , quel endroit pourroit-on choifir 
pour fon fupplice , où les monumens 
de fa valeur ne le défendent d’une 
graftde infamie f 







So 



H AK A U GV K S 



H A R AN GUE 

PE FALERIUSPUBLICOLA 

ÀU PEUPLE.. 

Xe Conful VaUrius Publicoîa , Puft 
des plus lélês défenfeurs de la liberté , 
faifoit bâtir une tnaifon fur le haut 
de la coltine Jÿ'élia, Le bruit fe ré- 
pandit qidïl en voulait faire une far- 
ter effe , pour opprimer la patrie. Il 
f jujlifie de ce foupçon injurieux, 

N ’Y aura-t-il donc jamais de vertu 
aflez éprouvée pour être à l’abri 
de vos foupçons f Devois-je craindre , 
moi , l’ennemi mortel des Rois , d’être 
accufé un* jour d’afpirer à la royauté? 
Quand j’aurois pour demeure le Ca- 
ipitole, pouvois-je eroire que j’infpire- 
rois de la crainte à mes concitoyens? Ma 
réputation parmi vous dépend donc de 
fl peu de ciiofe ? Ma fidélité eft donc 
fi douteufe , qu’il faille examiner , non 
pas qui je fuis , mais où je fuis f La 
maifon de PubUççla , Romains > ne 
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tiuii-a point à votre liberté. Ne crai- 
gne* rien de la colline Vélia, Je bâ- 
tirai dans la plaine , au pied même 
de la colline , afin que vous ayiez Tous 
Vos yeux un citoyen fufpeâ. Ceux à 
qui votre liberté peut être confiée plus 
sûrement qu’à moi , qu’ils bâtiflfent fut 
les hauteurs. 



DISCOURS 
DE MUT lus SCÉVOLA 

A PORSENNA. 

Porfenna » Roi des Clujiens , ajjiégeoii 
Rome. Mutins , jeune Romain , pé- 
nétré jufques dans la tente du Roi 
pour” le tuer. U 'tue un^ Secrétaire 
rjidil prend pour te ’Rqi.- On 1 arrête. 
On 1 amené à Porfinna , à qui il 
conjejfe hardiment jon dejfein. 

J E fuis Romain. Mon nom eft Mu- 
tius. J’ai voulu tuer un ennemi ; & 
}e mourrai avec autant de courage , 
tjue j’en a!i eu pour nous venger. Agir 
& fouffrir généreufement , c’eft le ea- 
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feul 

d’autres après moi afpireront à la même 
gloire. Prépare-toi , fi tu veux , au 
danger. A toute heure il faudra dé- 
fendre ta vie ; tes ennemis feront en 
armes jufques dans ton veftibule. Telle 
eflla guerre que la JeunelTe Romaine 
te déclare. Ne crains ni armée ni ba- 
taille. Chacun de nous , l’un après L’au- 
çre f aura aflaire à toi feul. 
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^n Romain^ Je ne fuis pas le 
qui ait conjure ta mort : une ^ule 





DISCOURS 

DE y E TU R 1 E 

A CORI O LAN. 

^ JJilluJlre Coriolan maltraité par té 
Peuple Romain , sétoit mis àmu 
tête des V olfques , d* venait ajjiéger 
Rome. Les Ambajfadeurs qu*on lut 
avoit envoyés l* ayant trouvé injlcxi- 
ble , fa. mere l^éturie va elle-mêm* 
au devant de lui. Il la voit , 
court aujfi-tôt pour Vemhrajfer. Cetté 
<r vertueufe Romaine , au lieu de def 
cendre à la priere , comme elle fi 
Vétoit propofé , lui fait des reproches 
touchans qui le déforment. 

A .Vant que de recevoir tes embraf- 
femens , je veux favoir fi tu es 
tnon fils , ou mon ennemi ; fi je fuis 
'tl^ere , ou ta captive. Je n ai donc 
tantii(|^ , qjpenour te voir exilé de 
Rome , & armé contre elle ? 

Quoi ! tu as** ravager mæ terre qui 
■ t’a donné le jour , qui t%|hourri Si 
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élevé ? Quelque violent que fût torr 
courroux , comment ne s’eft - il pas 
éteint fur nos frontières ? A la vue 
de Rome, tu ne t’es pas dit à toi- 
même : Mes Dieux , ma mere , ma 
femme , mes enfans , font enfermés 
dans ces murs? Quoi I fi je n’avoii 
pas été mere , Rome ne feroit donc 
pas en péril ? Si je n’avois point de 
fils , je mourrois libre dans ma patrie 
toujours libre ? Quant à moi , quel 
malheur puis-je craindre qui ne foit 
plus déshonorant pour toi , que cruel 
pour ta mere ? Et quoi qu’il m’arrive^ 
je n’ai pas long-temps à fouffrir. Mais 
penfe au fort de ces enfans. Si ^ 
avances , ils né peuvent échapper à une 
mort prématurée , ou à une longue 
fervirude. -, 



% 



* Véturie étoit accompagnée de la fem- 
me de Coriolan , q« avoit mené avec elle 
deux enfans qu’elle ayoit eus de luE 
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DIS C OU R S 
DE<1. CINCINN ATUS 

AU SÉNAT. 



Des Tribuns ayant été continués en 
charge , malgré un décret du Sénat, 
qui défendait ces fortes de proroga~ 
lions , le Sénat , pour ne point pa-^ 



roître céder au TeiAe > Voulait pro- 
roger auffi le conJulSt à Cincinnatus. 
Celui-ci ^^élive contre un Ji mauvais 
exemple, . 

F Aut-il êtife (îtTpris, Sénateurs , que 
le Peuple r.efpeéle fi peu votre au- 
tor^é? Vous raffoibliflTez vous-mêmes». 
^ ^acce qye le Peuple a violé la loidui^ 
' ** SéBat*-. fgr la prorogation des charges ,r 
Vous voulez la violer aufii , pour ne 
*' .. poine^éîer à l’^udace- de ja mukii««f^ 
oe : flj^me fi , a\j)ir p^fs légej^^té 



c^’étèit avoir plus de' 
^'^ou^K^T^-é ny a-t-il pas en efï|c 
^ pjus légéreté 5c* de licencè* à vidltp 
décret^ ceux des 
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autres f Imitez , Sénateurs , une popu- 1 

lace aveugle. Vous qui devez fervir | 

de modèles , fuivez le mauvais exem- ' 

pie d*autrui, plutôt que de corriger | 

les autres par votre exemple. Pour I 

moi, je n’imiterai point les Tribuns; I 

je ne foulFrirai point qu’on me fafle ' 

Conful , contre la loi exprefle du Sé- 
nat. Claudius * , je vous exhorte à 
réprimer cet abus. Loin de m’offenfer , 
comme li vous me dérobiez des hon- 
neurs , votre oppofition , n’en doutez 
pas , excitera ma reconnoiflance. Vous 
augmenterez la gloire du refus que 
je fais de ce nouveau confulat ; & 
vous me délivrerez de la haine à la- 
quelle je m’expoferois en l’acceptante 
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DISCOURS 
DE M, HO R A T 1 U S 

CONTRE LES DÉCEMVIRS. 

Les Décemvirs avoient été créés pour 
faire des loix. Après leur année de 
magijlrature , ils gardèrent les faif- 
ceaux d* le pouvoir abfolu , qiioTi 
ne leur avoit donné que pour un an. 
Ils agijfoient defpotiquement , fans 
confulter ni le Sénat , ni le Peuple. 
Une incurjîon des Sabins les obligea^ 
enfin d*ajfembler le Sénat. Alors L* 
Valerius > d* enfuite M. Horatius, 
s\éleverent ouvertement contre leur 
tyrannie. Voici le difeours d*Moror- 
tius. 

N Ous avons maintenant dix Tar- 
quins ; mais ils doivent fe fou- 
venir que les Valerius & les Horaces 
ont chaffé les Rois. Ce n’ell point le 
nom de Roi qui révolta nos ancê- 
tres : ce nom , qu’il eft permis de 
donner à Jupiter ; ce nom , que \s 
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fondateur de Rome & les Princes fes“ 



-fucceffeurs ont 



porte ; ce nom , qut 



eft encore confacré par nos cérémo- 
nies religieufes, C’eft l’orgueil & la 
violence d’un Roi , qui excita la haine 
publique. Ce qu’on ne pouvoir fouffrir 
alors dans Tarquin, ou dans fon fils, 
le fouffririons-nous dans un nombre de 
particuliers ? Ils nous défendent de 
parler librement au Sénat ; mais , s’ils 
n’y prennent garde , ils nous feront 
élever la voix hors du Sénat même. 
Et n’ai- je pas , quoique fimple citoyen, 
autant de droit d’allembler & de ha- 
ranguer le Peuple , qu’eux , d’aftem- 
bler le Sénat F Qu’ils éprouvent , quand 
ils voudront , fi une jufle douleur ne 
peut pas donner plus de force pour 
recouvrer ïa liberté , que l’ambition , 
pour conferver une puilfance injufle.- 
Ils confultent fur la guerre des Sabins. 
Notre plus grânde guerre efl contre 
ceux qui , chargés de faire des k)ix ,= 
ont anéanti tous les droits de la Ré- 
publique ; qui ont aboli les Comices, 
les magiftratures annuelles, l’ufagede 
gouverner tour-à-^our , ufage fi nécef- 
Éaiîc pour le maintien de k libenéi* 
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qui enfin , n’étant plus que particu- 
liers , confervent les faifceaux , & com- 
mandent en Rois. Après l’extinélioiï 
de la royauté , nous eûmes des Ma- 
giftrats patriciens ; nous en eûmes de 
plébéiens , après la révolte du Peu- 
ple. Je leur demande , dans quelle 
clafife il faut les mettre. Dans celle 
du Peuple .P Ils n’ont rien fait en fonr 
nom , ni par fon autorité. Dans celle 
des Nobles ? Ils ont été près d’un an 
fans alTembler le Sénat ; s’ils l’alfem- 
blent aujourd’hui , c’eil pour lui dé- 
fendre de s’expliquer fur les intérêts 
de la République. Mais je les avertis 
de ne pas fonder leur confiance fur la 
crainte qu’ils infpirent. Les maux pré- 
fens paroiffent déjà à tout le monde 
plus durs que ceux qu’on appréhende* 
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HARANGUE 

VE T. QUINTIUS CAPITOLINÜS 

AU PEUPLE ROMAIN. 

La dijfenfiôn régnoît toujours entre U 
Sénat le Peuple. Les Eques d» 
les V olfques en profitèrent ; ils vin- 
rent jufqu* aux portes de Rome , Ô* 
emportèrent beaucoup de butin. Ce- 
pendant les Tribuns ne permettoient 
pas qiion fît des levées de troupes. 
Quintius , Confiil pour la quatrième 
fois y harangue le Peuple fur le trifie 
état de la République. 

Q uoique je naie rien à me repro- 
cher , Romains , je ne puis pa- 
roître devant vous qu’avec une honte 
extrême. Vous favez donc , & nos 
defcendans fauront un jour, que les 
Eques & les Volfques, à peine capa- 
bles de tenir tête aux Herniques , font 
venus , fous mon quatrième confulat , 
ju {qu’aux portes de Rome , y com- 
mettre impunément des hollÜités 1 Si 
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j'avois prévu , depuis long-temps 
notre conduite & l’état de nos affaires 
ne me faifoit augurer rien de bon ') 
fl j’avois , dis- je , prévu que cette an- 
née dût être l’époque d’une telle in- 
famie , je l’aurois évitée en me déro- 
bant au confulat , ou par l’exil , ou 
par la mort. Quoi l j’étois Conful , 
& Rome alloit être prife , ü nos enr- 
nemis avpient eu pour l’attaquer , les 
armes que nous avions pour la dé- 
fendre ? N’avois-je "pas reçu affez 
d’honneurs ? N’avois-je pas affez & 
trop vécu ? Il falloic mourir dans mon 
troifieme confulat. 

Eft-ce vous , Romains , ou nous , 
Confuls , que ces lâches ennemis ont 
mépr ifés ? Si nous fommes coupables , 
ôtez-nous le commandement , & mê- 
me puniffez-nous avec rigueur. Si vous 
l’êtes , puiffent vos fautes demeurer 
toujours impunies l mais repentez-vous. 
Non , ils n’ont point douté de votre 
courage , ni compté fur le leur. Tant 
de fois vaincus , mis en fuite , chaffés 
de leurs camps , dépouillés de leurs 
poffeiïions , réduits à paffer fous le 
joug , ils vous connoiffent , & fe con- 
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r.oiirent eux-mêmes. Le fléau de cette 
ville > c’eft la difcorde entre les ci- 
toyens ; c’efl la guerre domeftique 
entre le Sénat & le Peuple. Tandis 
que nous ne mettons point de bornes , 
vous à votre liberté , nous à notre 
autorité ; tandis que nous ne pouvons 
fouffrir , vous les Magiftrats patri- 
ciens , nous les plébéiens : nos enne^ 
mis font devenus audacieux & info- 
lens. 

Mais , au nom des Dieux , quelles 
font encore vos prétentions ? Vous avez 
demandé des Tribuns: Tamour de la 
paix nous Tes a fait accorder. Vous 
avez voulu des Décemvirs : nous avons 
confenti qu’on en créât. Vous vous 
êtes laifés de leur adminillration : nous 
les avons forcés à quitter leurs charges^ 
Votre colere les a pourfuivis , lorf- 
qu’ils n’étoient plus que Amples par- 
ticuliers : nous ne nous fommes point 
oppofés à l’exil , à la mort de ces 
nobles citoyens , auparavant fi refpec- 
tés. Vous avez eu envie de créer de 
nouveaux Tribuns ; & vous l’avez fait,. 
Vous avez fouhaité un Conful de votre 
Ordre : quoique cette demande parue 
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contraire aux droits du Sénat , nous 
avons vu paffer au Peuple une dignité 
qui appartenoit aux patriciens. Les 
oppofitions des Tribuns , les appels 
au Peuple , fes décrets fignifiés au 
Sénat , nos plus beaux droits anéan- 
tis fous prétexte d’égalité , nous avons 
fouffert tout cela , nous le, fouffrons 
encore. Quand finira donc la difcorde ? 
N’aurons-nous jamais une ville, une 
patrie commune ,? Vaincus par vous , 
nous fommes plus paifibles que nos 
vainqueurs. N’eft-ce pas affez de nous 
?ivoir appris à vous craindre Si l’on 
s’empare du Mont Aventin , du Mont 
Sacré , c’eft contre nous ^ : & quand 
les Volfques donnent l’aflaut à nos 
murailles , quand ils vont fe rendre 
maîtres des Efquilies , perfonne n’ofe 
les repoufîer. Vous n’êtes hommes & 
foldats que pour nous combattre. Ah î 
du moins , après avoir afiiégé le Sé- 
pat , répandu la confternation dans la 
place publique , rempli les prifons des 



* Il veut dire que le Peuple a du courage 
poutre le Sénat , Sc point du tout contre les 
ennemis. 
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Harangues 

plus iUuftres citoyens , allez , marchez 
contre les Volfques avec la même fierté 
& la même ardeur.. Ou , fi vous n’ofez 
le faire , contemplez du haut des murs 
vos campagnes ravagées par le fer & 
par le feu. Voyez de tous côtés ces 
maifons en flammes , ce butin que 
i'ennemi enleve. 

La campagne eft dévaflée , la ville 
aflîégée , les ennemis triomphans. Mais 
il n’y a peut-être que la République 
qui en fouffre. Croyez-vous donc que 
vos biens particuliers foient en sûreté ? 
Chacun apprendra bientôt ce qu’il a 
perdu dans fes terres. Et quelle ref- 
lource avez-vous ici pour réparer cette 
perte ? Vos Tribuns vous reflitueront- 
ils ce qu’on vous a pris .? Des paro- 
les , des inventives, & des accufations 
contre les premiers du Sénat , chaque 
jour de. nouvelles loix , des harangues 
& des aflfemblées fans nombre : voilà 
ce que vous pouvez attendre d’eux. 
Mais de toutes ces harangues en êtes- 
vous revenus plus riches ? Qu’en avez- 
vous rapporté à vos femmes & à vos 
enfans , fi ce n’efi des haines , des inU 
mitiés, foie publiques, foie perfon- 
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nelles , dont vous avez toujours évité 
les fuites par le fecours d’autrui, ja- 
mais par votre vertu & votre courage ? 
Lorfque vous combattiez fous des Con- 
fuls , & non fous vos Tribuns ; fur 
un champ de bataille , & non dans 
la place publique ; lorfque vos cris 
de guerre faifoient trembler les enne- 
mis , & non le Sénat : alors chargés 
de butin , enrichis des dépouilles & 
des terres de l’ennemi , couverts d’une 
gloire qui rejaiîliifoit fur l’Etat , vous 
reveniez triomphans dans vos maifons. 
Maintenant l’ennemi vous enleve vos 
fortunes , & vous le fouffrez. Paffez 
votre vie dans la place , tout occupés 
de harangues féditieufes : il faudra 
cdhabattre malgré vous. Vous craigniez 
d’aller attaquer chez eux les Eques & 
les Volfques. Hé bien , la guerre eft 
à nos portes. Si on ne repoulTe pas 
l’ennemi , il fera bientôt dans Rome, 
montera au Capitole , vous pourfuivra 
jufques dans vos foyers. Le Sénat a 
ordonné depuis deux ans qu’on levât 
des troupes , qu’on les conduisît dans 
r Algide. Cependant nous demeurons 
ici tranquilles , ou nous querellant 
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comme des femmes ; charmés d’une 
apparence de paix , & ne prévoyant 
pas que cette courte tranquillité fera 
une fource intarilTable de guerres. 

Je fais que d’autres difcours plai- 
üoient davantage ; mais quand même 
mon caraéfere ne me feroit pas préfé- 
rer le vrai à l’agréable , j’y ferois forcé 
par la nécelTité des conjondures. J’ai 
grande envie de vous plaire , Romains ; 
mais j’aime mieux vous- fauver , au 
rifque de m’attirer votre haine. Ceux 
qui parlent devant la multitude pour 
leurs propres intérêts , font plus goû- 
tés que ceux qui ont uniquement en 
vue le bien public. Rien de plus na- 
turel. Ces flatteurs de profelTion , ces 
eourtifans du Peuple , qui ne v(tus 
lailTent ni prendre les armes , ni vivre 
en paix , croyez- vous que ce foit par 
zele qu’ils vous excitent à la difcorde ? 

' " Ils vous font fervir à leur ambition , 
à leur avarice : & parce qu’ils ne font 
lien quand la concorde régné parmi 
nous , ils aiment mieux jouer le rôle 
de féditieux , que de n’en jouer aucun. 
Si ces difcordes peuvent enfin vous 
déplaire , fi vous voulez enfin prendre 

les 
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les mœurs de vos ancêtres, vos an- 
ciennes mœurs , je m’engage , fous les 
plus grandes peines , à chalTer en peu 
de jours de leur camp & de nos terres 
ces fourrageurs infolens , à vous déli- 
vrer de la terreur que vous infpirenc 
leurs armes , & à les faire bientôt 
trembler eux-mêmes jufques dans leurs 
remparts. 



HARANGUE 
DEÇA NU LÉIU S 

AU PEUPLE. 

C, Canuléius , Tribun Ju Peuple y avoit 
propojé deux loix s In première , 
pour autorifer les mariages entre 
les plébéiens ô* les Nobles ; ta fe^ 
conde , pour que les Confuls pujjent 
être tirés indifféremment du Peuple 
ou du Sénat. Comme ces loix trou-^ 
voient de la part des Sénateurs beau-' 
coup £ oppojition y le Tribun en prend 
la défenft devant le Peuple. 

J ’Avois déjà obfervé en plufieurs oc- 
cafions , Romains , combien les Sé- 
Tome L E 
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ïiateurs vous mépiifoient , combien ils 
vous jugeoient indignes d’habiter avec 
eux la même ville; mais aujourd’hui 
ils découvrent plus que jamais ces fen- 
timens , en fe déchaînant avec fureur 
contre des loix équitables , dont l’uni- 
que but eft de leur rappeller que nous 
femmes leurs concitoyens , & que fi 
nous n’avons pas les mêmes richefies , 
nous avons du moins la même patrie» 
Par l’une de ces loix , nous demandons 
la liberté des mariages , qu’on ne re- 
fufe point aux étrangers. Et n’avons- 
nous pas même accordé à nos enne- 
mis vaincus le droit de bourgeoifie , 
plus précieux que cette liberté ? Par 
l’autre loi , nous n’établiffbns rien de 
nouveau ;< nous ne faifons que rede- 
mander , que reprendre ce qui appar- 
tient au Peuple Romain , le droit de 
donner les honneurs à qui bon lui 
femble. 

Pourquoi donc tant de cris & de 
tumulte ? Pourquoi cet emportement , . 
dont j’ai prefque été la vidime en 
plein Sénat ? Pourquoi nous menace-t- 
on d’ufer de violence , fans refpeét 
pour le caradere f^cré de Tribun ? 
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Si on lailTe le Peuple Romain maître 
de fes l'ufFragçs , & libre de difpofer 
à fon gré du confulat ; fi on n'arrache 
point aux plébéiens l’efpérance de par- 
venir à cette charge , lorfqu’ils en fe- 
ront dignes ; Rome ne peut-elle fub- 
fifter ? en eft-ce fait de notre Empire ? 
Nommer un plébéien Conful efi-ce 
la même chofe que de faire Conful 
un efclave ou un affranchi ? 

Voyez à quel point on vous mé- 
ptife 1 On vous arracheroit, s’il étoit 
polTible , jufqu’à la lumière du jour. 
On voit avec indignation que vous 
refpirez , que vous parlez , que- vous 
avez la figure d’homme. A les enten- 
dre même , faire un Conful plébéien, 
feroit un crime. Hé quoi ! parce que 
nous ne fommes point admis à lire 
les faites , & les mémoires des Pon- 
tifes , ignorons-nous ce ‘qu’aucun étran- 
ger n’ignore , que les Confuls ont fuc- 
cédé aux Rois ; que tous les droits & 
toute la majellé dont ils jouilfent , 
les Rois en jouilfoient avant eux p 
N’avons -nous jamais oui dire que 
Numa Pompilius , fans être non feu-* 
lement patricien , mais citoyen. RoS 
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main , tiré du champ qu’il cultivoic 
chez les Sabins , appellé au thrône 
par le Peuple & le Sénat , a régné 
dans cette ville ? que L. Tarquinius , 
fils du Corinthien Demarate , établi 
à Tarquinies , fut créé Roi du vivant 
même des enfans d’Ancus fon prédér 
ceffeur ? qu’après lui , Servius Tullius , 
homme fans pere , & dont la mere 
Corniculana étoit une efclave , parvint 
à la royauté par fes talens & fon mé- 
rite ? Que dirai -je du Sabin T. Ta- 
tius , que Romulus notre fondateur fe 
donna pour collègue ? Ainfi Rome 
accrut fon empire , en honorant la 
vertu , quelle que fût la naiffance. 

Dédaignerez -vous d’avoir un plé- 
béien pour Conful , vous , dont les an- 
cêtres ont choifi pour Rois des étran- 
gers ? vous , dont la patrie , même 
après l’expulfiorî des Rois , a toujours- 
été ouverte au mérite , de quelque 
endroit qu’il fortît ? Car , depuis cette 
révolution , n’avons - nous pas reçu , 
non feulement au nombre des citoyens, 
mais au rang des patriciens , la famille 
Claudia , originaire du pays des Sa- 
bins ? Quoi donc [ un étranger de- 
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Viendra patricien , enfuite Conful : & 
il ne fera pas permis à un citoyen 
Romain , s’il eft né parmi le Peuple, 
d’afpirer au confulat ? Croyons -nous 
qu’on ne puilTe trouver parmi le Peu- 
ple un homme plein de zele & de 
courage , également propre aux fonc- 
tions de la paix ôc de la guerre , tel 
enfin que les Numa , les Tarquinius , 
les Servius Tullius ? Ou , s’il exifte 
un tel homme , l’exclurons - nous du 
gouvernement ? Voulons-nous que nos 
Confuls reifemblent aux Décemvirs, 
les plus méchans des mortels , quoique 
tous patriciens , plutôt qu’à nos meil- 
leurs Rois , qui n’étoient que des hom- 
mes nouveaux ? 

Mais on n’a point vu encore de 
-Conful plébéien. Je l’avoue. Ne faut- 
il donc Jamais établir de nouvel ufa- 
ge & ce qui ne s’ell pas encore fait, 
{^combien de chofes inouies dans une 
nouvelle nation.?]) ne doit -il jamais 
fe faire , quelqu’avantage qu’on en 
puiffe attendre .? Sous le régné de Ro- 
mulus , il n’y avoit ni Ponrifes ni Au- 
gures : Numa Ponmilius en créa bien- 
tôt. On ne connoinoit point le cens ^ 

£ iij 
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la diflribution des centuries & des cla(t 
fes : ce fut l’ouvrage de Servius Tul- 
lius, Jamais on n’avoic parlé de Con- 
•fuls : les Confuls fuccéderent aux Rois. 
La dignité & le nom de Diélateur 
n’exiftoient pas : on les vit naître par- 
mi les patriciens. Ainli a-t-on établi 
des Tribuns du Peuple , des Ediles, 
des Quefteurs : ainfi avons-nous créé 
les Décemvirs pour faire des loix ; 
ainfi les avons - nous caflfés peu de 
temps après. Dans un Empire dont les 
accroiffemens font immenfes , dont la 
durée doit être fans bornes , pourroit- 
on ne pas établir de nouvelles digni- 
tés, des loix nouvelles F N’ell-ce pas 
même une nouveauté établie depuis 
peu par les Décemvirs , que cette loi 
qui défend les mariages entre les pa- 
triciens & le Peuple F Exemple fu- 
nefte à l’Etat, & injurieux au Peuple. 
Et qu’y a-t-il de plus outrageant pour 
une partie des citoyens , que de les 
déclarer indignes , comme s’ils étoient 
infâmes , de s’allier avec les autres ? 
-N’eR-ce pas leur faire fouffrir une ef- 
qpece d’exil ,/ au fein même de leur 
patrie f 
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Vous craignez de vous unir à- nous 
par des alliances ; que notre fang ne 
i’e mêle avec le vôtre. Mais û c’eft 
une tache pour votre noblefle , cette 
nobleffe que la plupart d’entre vous, 
Albains ou Sabins d’origine , ne doi- 
vent qu’à la faveur des Rois , ou au 
choix du Peuple ^ que ne l’avez- vous 
confervée pure , chacun en particu- 
lier ? & pourquoi les uns ont-ils pris 
des femmes parmi le Peuple , les ait- 
très ont-ils permis à leurs filles ou à 
leurs fœurs d’y prendre des époux ? 
Un plébéien ne feroit pas violence à 
la fille d’un patricien ; il ne feroit pas 
accepter par force un contrat de ma- 
riage : les patriciens feuls font capa- 
bles de ces excès. * ^ 

Défendre tous marjages entre les 
Nobles & le Peuple , c^efl donc, je le 
répété , une loi injurieufe au Peuple. 
Ne faudroit-il pas aufli les défendre 
entre les riches & les pauvres ? Que 
les femmes foient établies d’une ma- 
niéré fortable à leur condition ; que 
les hommes choififîènt des femmes qui 



* Il fait allufion à des traits connus akirs, 
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leur conviennent ; ce fut toujours & par- 
tout une chofe libre , abandonnée à la 
fagefle des particuliers : mais vous , par 
une loi pleine d’orgueil , vous anéantiC- 
fez cette liberté , vous rompez les liens 
de la fociété civile , d’une feule cité 
vous en faites deux. Que n’ordonnez- 
vous encore qu’un plébéien ne pourra 
loger auprès d’un patricien ? marcher 
dans la même rue que lui fe trouver 
au même repas F s’arrêter dans la mê- 
me place publique? 

Mais encore , fi un patricien époufe 
une fille de plébéien , ou un plébéien 
une fille de patricien , qu’eft-ce que 
eela change dans l’ordre civil .f* Les 
enfans ne fuivent-ils pas la condition 
des peres F En demandant ces maria- 
ges , que prétçndons-nous autre chofe, 
que d’être comptés au nombre des 
hommes & des citoyens ? Non , à 
moins de vouloir abfolument nous 
déshonorer , vous n’avez aucun pré- 
texte de difpute ? Après tout , à qui 
appartient l’empire , à vous , ou au 
Peuple Romain ? Le banniffement des 
Rois vous a-t-il afluré une domina- 
tion arbitraire ^ ou à tous les citoyens 
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înne égale liberté ? N’eft-il pas jufte 
xjue le Peuple Romain fafle une loi 
•qu’H juge utile ? & dès qu’il l’aura 
propofée , l’en punirez-vous en ordon- 
nant des levées de troupes ? Du mo- 
ment que moi , Tribun, je demande- 
rai le fuffrage des tribus j vous , Con- 
■ful , pourrez-vous enrôler notre Jeu- 
nelTe , la traîner dans un -camp , me- 
nacer & le Peuple & le Tribun ? N’a- 
vez-vous pas éprouvé deux fois , c<xn- 
t>ien ces menaces étoient foibles con- 
tre la volonté unanime du Peuple ? S’il 
n’y a point eu alors de combat , eft- 
-ce que vous nous ménagiez ? ou n’efl- 
ce pas uniquement que le parti le 
plus fort a été auffi le plus modéré? 
Aujourd’hui même , on ne fe battra 
point. Romains , ils ri’ont garde d’é- 
prouver vos forces ; mais toujours ils 
tenteront votre courage.^ 

Je vous le déclare donc en finif- 
fant , Confuls : foit que la guerre 
dont vous parlez foit réelle , ou non , 
*vous trouverez le Peuple tout prêt à 
prendre les armes , fi rétabliliant la 
liberté des mariages , vous faites cef- 
ier tome divifîon dans cette ville ; s’il 

JE y 
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-«fl permis à tout citoyen de s’unir à 
vous par des alliances domeftiques ; 
fl tous ceux qui ont du mérite & du 
courage peuvent déformais prétendre 
aux honneurs, & partager avec vous le 
gouvernement ; enfin fi le commande- 
ment & l’obeiflance deviennent com- 
>«nuns à tous , 6c palTent alternative- 
ment des uns aux autres ; ce qui fait 
. la liberté. Mais fi l’on rejette ces con- 
ditions , fuppofez tant de guerres qu’il 
vous plaira ; exagérez-en les difficul- 
tés 5c les périls ; il n’efl; perfonne qui 
confente k s’enrôler , qui veuille pren- 
dre les armes , qui puifle combattre 
pour des maîtres orgueilleux , qu’on 
voit fe réferver tous les honneurs dans 
la République , 6c nous exclure de leur 
alliance dans la fociété. 
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HARANGUE 

D£ rESTlUS MES S lus 

AUX VOLSQUES. 

Les Volfquts y enveloppés par Us Ro- 
mains , étoient fur le point de périr 
fans ofer fe défendre. Meffius , un 
de leurs Officiers j les exhorte au 
combat. 

V Ous laifferez - vous égorger par 
les ennemis , fans vous défendre , 
fans vous venger ? Pourquoi donc 
avez-vous des armes f Pourquoi avez- 
vous les premiers déclaré la guerre ; 
turbulens pendant la paix , languif- ^ 

Ikns lorfqu’il faut combattre, f Qu’ef- 
pérez-vous en reliant ici ? Attendez- 
vous qu’un Dieu vienne vous arra- 
cher du péril? H faut vous ouvrir un 
palTage avec l’épée. Que ceux-là me 
fuivent, qui veulent revoir Jeurs mai- 
fons , leurs parens . leurs femmes , leurs 
enfans : je marcherai à leur tête. Ce ne 
font ici ni des folTés ni des remparts , 

Evj . 
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mais des foldats qui arrêtent des fol- 
dats. Vous égalez l’ennemi en coura- 
ge ; vous lui êtes fupérieurs par la 
jiéeefficé de vaincre : la derniere eil k 
plus forte de toutes les armes. 



HARANGUE 

DE MAMEKCUS EMICIUS 
A SES SOLDATS. 

Eis Rontuins avoîent livré bataille 
■aux Fidenates , commençoient à 
les mettre en fuite , lorfque tout-à- 
coup ils voient fortir de Fidenes une 
multitude (Fhommes armés de flam- 
beaux , qui fe jettent fur eux avec 
furie. Ils reculent en défordre s mais 
le Diclateur Emilius les ranime par 
ce difcours. 

N e faut - il que de la fumée pour 
vous vaincre , comme un elTain 
d’abeilles , pour vous chalTer de votre 
|3oj(le , & vous abattre devant un 
4Ennemi fans armes ? N’éteindrez-vous 
«pas ces feux avec le fer ? & s’il faut 
■combattre avec des flammes au lieu 
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de javelots , n’arracherez-vous pas ces 
torches à vos ennemis , pour les tour- 
ner contre eux-mêmes ? Souvenez-vous 
du nom Romain , du courage de vos 
per es , de votre ancienne valeur. Fai- 
tes rentrer cet incendie dans Fidenes : 
-détruifez par fes propres feux une 
ville rebelle , que vous n’avcz pu ga- 
gner par vos bienfaits. Le fang de vos 
Ambaffadeurs & de vos colons , qu’ils 
ont malTacrés ; vos frontières , qu’ils 
ont ravagées i tout vous excite à la 
vengeance. 



DISCOURS 



DE CAMILLE 

A UN TRAITRE. 

Camille ajjié géant Phaleries , un Maître 
d'école de la ville lui amené les en- 
fans des principaux citoyens 3 Ô* les 
livre à Ja difcrétion. Le Général Ro- 
main indigné contre ce traître , lui 
•dit : 




E crois pas , perfide , offrir ton 
infâme préfent à un Peuple ni 
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à un Général qui te reflemfele. Si 
nous ne fommes point unis , les Fa- 
lifques & nous , par une alliance de 
convention , celle que la nature a for- 
mée entre les uns & les autres fub- 
fille , & fubfiftera toujours. La guerre 
a fes loix comme la paix : le Romain, 
en les obfervant , fe montre auflî jufle 
que brave. Nous fommes armés , non 
pas contre un âge qu’on épargne , 
même dans les villes prifes d’aflaut ; 
mais contre des hommes armés qui ., 
ians aucun fujet de plainte, font ve- 
nus nous attaquer devant Véies. Tu 
les furpafles , autant qu’il eft en toi , 
par un nouveau crime : moi , j’efpere 
de les vaincre comme j’ai vaincu les 
Véiens , par les armes , la valeur & 
la confiance ; c’efl-à-rdire , en Ro- 
main. 
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DISCOÜRS 
DES AMBASSADEURS 

FALISQUES 

AU SÉNAT. 

, JLes Falifques furent Ji touchés de la 
génêrojitè de Camille , qiL ils envoyè- 
rent à Rome une ambaffade pour 
demander la paix. Les Ambaffadeurs 
parlèrent ain/i au Sénat. 

V Ous & votre Général , Sénateurs , 
vous venez de remporter une vic- 
toire qui ne peut qu être agréable aux 
Dieux & aux hommes. Votre généro- 
fité nous force à nous rendre ; & , ce 
qui eft pour des vainqueurs le conible 
de la gloire , nous efpérons vivre plus 
heureux fous votre empire que fous 
nos loix. Cette guerre offre au genre 
humain deux exemples bien falutaires. 
Vous avez préféré la bonne foi à une 
vidoire certaine ; & nous , domtés 
par cette bonne foi , nous vous cédons 
volontairement la vidoire. Nous voilà 
fournis à vos ordres. Envoyez qui il 
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VOUS plaira, pour recevoir nos armes, 
jîos ôtages , & pour prendre pofleffion 
de notre ville. Nous ferons également 
farisfaits , vous , de notre fidélité , 
nous , de votre domination. 



HARANGUE 

DE CAMILLE 

AUX SOLDATS ROMAINS. 

Le grand Camille , auparavant Diâa- 
teur , alors Jimple Tribun dès fol- 
dats , exhorte au combat les Ro- 
mains effrayés du £rand fiombre de 
leurs ennemis. 

Q Ue fignifie cette triflelTe , foldats p 
jd’oîi vient cette langueur inouie? 
ignorez-vous donc qui ell l’ennemi , 
■qui je fuis , qui vous êtes ? Cet en»- 
nemi n’a-t-il pas toujours été comme 
la matière de votre valeur ■& de votre 
gloire? Et , fans vous rappeller la prife 
>de Phalérics & de Véies , ni le carna- 
ge des Gaulois au milieu de Rome 



Digittzed by 



DE Tif Ë-LlV B. Llv. lî^ 

cenquife , ^ n’avez- vous pas fous mes 
ordres remporté dernièrement une tri- 
ple viâoire fur ces mêmes Volfques, 
les Eques & les Etrufques ? Ne me 
feconnoilTez - vous plus pour votre 
chef, parce qüe je vous ai donné le 
lignai en qualité de Tribun , & non 
de Didateur ? Je n’ambitionne point 
de grands titres pour vous comman- 
der ; & vous ne devez regarder en 
moi que moi-même. La didature ne 
me donna jamais le courage : l’exil ne 
me l’a pas ôté. Nous fommes donc 
tous les mêmes ; & ayant dans cette 
guerre les mêmes avantages que dans 
les autres , nous devons attendre le 
même fuccès. Dès qu’on en fera venu 
aux mains , chacun fera ce qu’il fait 
faire , ce qu’il fit toujours : vous vain- 
crez , ils prendront la fuite. 



* Les Gaulois s’étoient rendus maîtres de 
Aome. Camille les en chaffa. 
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DISCOURS 
VE SEXTUS TULLIUS 

AU DICTATEUR, 

Pour obtenir aux foldats la per- 
milfion de combattre. 

Le Di^Ateur C. Sulpicius , envoyé con- 
trc les Gaulois à la tête d*une ar- 
mée y craignait les rifques d*une ba- 
taille. Tullius y brave Centurion y lui 
demande au nom des foldats la per- 
mijjîon de combattre. 

C ’Eft au nom de toute Tarmée que 
je vous parle , Didateur. Se 
croyant condamnée par vous , comme 
coupable de lâcheté , & prefque livrée 
fans armes à l’infamie , elle m’a prié 
de plaider fa caufe. Si nous avions 
abandonné un pofte , tourné le dos à 
l’ennemi , ou perdu honteufement nos 
drapeaux , nous devrions néanmoins 
obtenir de vous le moyen d’expier 
cetté, faute par notre courage , & d’ef- 
fàcer par une nouvelle gloire le fou- 
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venir d’un crime affreux. Les mêmes 
légions qui avoient pris la fuite à la 
bataille d’ Allia , fauverent par leur 
bravoure la patrie qu’elles ^voient per- 
due par leur lâcheté. Grâce à la pro- 
teélion des Dieux , à votre fomme 
& à celle du Peuple Romain i nous 
n’avons rien perdu de notre gloire ni 
de nos forces. Que dis-je , de notre 
gloire ? cachés dans ce camp comme 
des femmes , nous effuyons les inful- 
tes de l’ennemi ; & , ce qui met le 
comble à notre douleur , vous-même , 
notre Général , vous nous croyez fans 
courage, fans armes , fans bras. Oui, 
avant que de nous avoir mis à l’épreu- 
ve , vous défefpérez de nous , comme 
fl vous commandiez à des manchots , 
à des lâches. Car , quel autre motif 
pourroit faire demeurer ici , les bras 
croifés , un ancien Général fi intrépide 
dans les combats f Quoi qu’il en foit, 
vous avez certainement douté de no- 
tre valeur , plutôt que nous de la 
vôtre. 

Si c’eft le confeil public , & non 
votre fentiment en particulier., que 
vous fuivez aujourd’hui ; fi c’efl le 
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Sénat -, & non la guerre , qui nouS 
tient éloignés de Rome & de nos fa- 
milles : ne prenez pas , je vous prie , 
ce que je vais dire , pour des mur- 
mures de iarmée contre fon Général , 
mais pour une jufte plainte , adreflee 
au Sénat par le Peuple , qui prétend 
avoir aum fon autorité & fes fuffra- 
ges ^ je vous le déclare donc , Séna- 
teurs ; & perfonne n’a droit de s’en 
plaindre : nous fommes foldats , nous 
ïie fommes point vos efclaves ; nous 
voulons faire la guerre , & non pas 
languir en exil. Si quelqu’un nous me- 
né à l’ennemi , nous combattrons en 
braves gens , en Rbmains : mais s’il 
ne faut point combattre , nous pré- 
tendons nous repofer à Rome plutôt 
que dans un camp. Voilà ce que nous 
avions à dire au Sénat. Pour vous , 
notre Général , nous vous demandons 
la bataille en fupplians. Nous délirons 
ardemment de vaincre , & fur-tout de 
vaincre fous vos ordres , de vous cou- 
ronner de nos propres, mains , d’ac- 
compagner votre triomphe , & de 
fuivre votre char au Capitole avec les 
plus vives acclamations. 
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ÏTarângue 

DES AMBASSADEURS 
DE CAPOUE 
AU SÉNAT ROMAIN, 

Pour demander du fecours contre 
les Samnites. 

Les Samnites > alliés du Peuple Ro- 
main f ayant attaqué injujlement les 
Sidicins , ceux-ci eurent recours aux 
Campaniens leurs alliés , qui furent 
vaincus deux fois , & ojfégés enfin 
dans Capoue leur capitale. Réduits 
aux dernier es extrémités , ils envoient 
à Rome une ambajfadt , pour de- 
mander V amitié Ô' la proteâion des 
Romains. Les Ambaffadeurs s ex- 
priment de la maniéré la plus propre 
à perfuader. 

D Eputés vers vous , Sénateurs , par 
le Peuple de Capoue , nous ve- 
nons implorer votre fecours pour le 
préfent , & vous demander votre ami- 
tié pour l’avenir. Si , dans le cours de 
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notre profpérité , nous avions follicité 
'cette alliance , elle auroit commencé 
plutôt , mais les liens en auroient été 
plus foibles. Ayant traité avec vous , 
comme d’égal à égal , nous ferions 
peut-être vos amis , mais moins dé- 
pendans , & moins fournis à vos or- 
dres. Au contraire , gagnés par votre 
bonté , foutenus dans nos revers par 
votre fecours , il faudra que nous figna- 
lions notre reconnoiffance , fi nous ne 
voulons pas être regardés comme des 
ingrats , indignes de la bienveillance 
des Dieux & des hommes. Quoique 
les Samnites aient eu avant nous le 
bonheur d’entrer dans votre alliance, 
je ne crois pas que ce foit une raifon 
de nous en exclure. C’eft alTez qu’ils 
aient droit , comme plus anciens , à 
de plus grandes diftinétions. Vous ne 
vous êtes point engagés par ce traité 
à n’en faire plus de femblables ; & 
jufqu’à préfent , il a fuffi de recher- 
cher votre amitié , pour l’obtenir. 

Quoique nous ne pui fiions nulle- 
ment nous glorifier dans notre fortu- 
ne préfente , je ne laiflerai pas de dire 
que nous ne le cédons qu’à vous feuls . 
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foit par la grandeur de la ville , foin 
par la fertilité des terres ; & j’efpere 
qu’en nous unifiant à vous , nous ne 
vous ferons pas médiocrement utiles. 
De quelque côté que fe tournent les 
Eques & les Volfques , éternels enne- 
mis de Rome , nous ferons toujours 
prêts à tomber fur eux ; & ce que 
vous aurez , fait les premiers pour no- 
tre falut , nous ne cefierons de le faire 
pour votre puifiance & votre gloire. 
Après avoir fubjugué les nations qui 
font entre vous & nous , Q votre va- 
leur & votre fortune annoncent cette ' 
conquête comme prochaine ') vous éten- 
drez votre Empire fans interruption 
jufqu’à nos frontières. Il eft trille 
pour nous de faire cet aveu , arraché 
par la mauvaife fortune : oui , Ro- 
mains , il faut que nous appartenions 
déformais , ou à nos amis , ou à nos 
ennemis ; à vous , fi vous prenez notrç 
défenfe ; aux Samnites , fi vous nous 
abandonnez. Voulez-vous que Capoue 
& toute la Campanie foit ajoutée à 
votre Empire , ou à celui des Sam- 
nites ? 

Si votre humanité & votre fecours 
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doit être la reflou rce de quiconque 
en a befoin , c’eft fur -tout de ceux, 
qui s’épuifant pour fecourir des mal- 
heureux, font tombés eux- mêmes dans 
un abyme de malheurs. 11 faut cepen- 
dant l'avouer : nous avons pris les ar- 
mes en apparence pour les Sidicins, 
& en effet pour nous. Voyant nos voi- 
hns en proie aux ravages des Samni- 
tes , nous avons compris que nous 
ferions bientôt les viétimes de l’incen- 
die. Ce n’efl point par vengeance , c’efl: 
par ambition que les Sarhnites ont failî 
avec joie ce prétexte de nous attaquer. 
S’ils ne vouloient que fe venger , né 
leur fuffifoit-il pas d’avoir taillé en 
pièces nos légions dans deux batailles ? 
Tant de fang répandu ne pouvoit-il 
pas éteindre enfin la plus violente co- 
lère ? Que dirai-je de la dévaftation 
de nos campagnes , du butin qu’ils 
ont enlevé , des prifonniers qu’ils ont 
faits , de nos maifons de plaifance rui- 
nées , réduites en cendres , de tout no- 
tre pays défolé par le fer & par le 
feu f Toutes ces fureurs ne pouvoient- 
ellespas aflTouvir leur vengeance Mais 
il falloir alTouvir encore la cupidité. 

C’eft 
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C’efl elle qui^leur a fait afTiéger Ca- 
poue. Ils veulent ou détruire ou pof- 
leder cette ville fuperbe. Régnez-y, 
Romains , par vos bienfaits , plutôt 
que de fouiïrir qu’ils y régnent par le 
crime. 

Je parle à un Peuple qui ne refufc 
point la guerre , quand elle eft jufte ; 
mais je fuis peduadé qu’il ne faudra 
pas même combattre : il fuffira de vous 
montrer. Si les Samnites nous mépri- 
fent , ils n’oferoient étendre leur mé- 
pris jufques à vous. A l’abri de votre 
l'ecours , nous ferons en fureté ; & nos 
biens & nos perfonnes , tout vous ap- 
partiendra déformais. Pour vous nos 
campagnes feront cultivées, pour vous 
notre ville fera habitée. Vous ferez com- 
me nos fondateurs , nos peres & nos 
Dieux : & nous la plus 2 iélée & la plus 
fidelle de vos colonies. 

Ne nous refulez donc pas , Séna- 
teurs , la protection de votre génie 
invincible i donnez à Capoue des eC- 
pérances de falut. Quelle multitude 
infinie de citoyens nous accompa- 
gnoit à notre départ ! que de larmes 
ils répandoient 1 que de vœux ils adrel^ 
Tome J, F 
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foient au Ciel I De qu4le inquiétude 
font maintenant agités le Sénat & le 
Pepple , nos femmes & nos enfans ‘ 
Je fuis fur que toute la ville eft aux 
portes , les yeux fixés fur le chemin 
de Rome , dans l’attente de votre ré- 
ponfe. Si elle eft favorable , vous leur 
rendrez la viéfoire , la liberté , la lu- 
mière , la vie ; fi elle eft contraire , 
|e frémis d’en préfager les fuites. Vo^ 
yez , Romains , fi vous voulez nous 
avoir pour alliés & pour amis , ou fi 
yous nous condamnerez à n’étre plus. 

^ jU' i- -J 1LL= =— ========= 

R È P O NSE 



DU CONSUL 



'4U DISCOURS FRÉCÈDENT, 



L e Sénat , Campaniens , vous juge 
dignes de fon fecours ; mais en 
vous accordant notre alliance , nous 
jpe devons pas violer nos anciens en^ 
gagemens. Nous fommes unis par un 
traité avec les Samnites. Si nous pre- 
nions les armes contre eux , ce feroit 



^ttacjuçr les Pieux plutôt que les hom- 
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mes. Tout ce que nous pouvons & 
devons faire , c’eft d’envoyer des Am- 
bafladeurs à nos alliés , pour intercé- 
der en votre faveur. 



DISCOURS 

DU CONSUL MANLIUS , 

A s O N F I L s. 

Le fiü du Conful Manlius , ayant été 
défié, au combat par un ennemi , 
toit battu contre Vordre des Confuls j 
avoit tué fon adyerfaire , d* enlevé 
fa dépouille.' Son pere le condamne 
au dernier fupplice pour çette défobéif. 
fiance , & lui parle ainji ayant Vexé' 
cution: . ‘ 

P Uifque , fans refpeâ: pour l’auto- 
rité de Conful & celle de pere , tu 
as combattu , mon fils , hors de rane , 
malgré notre défenfe expreflè , dé*- 
truifant , autant que tu pouvois , la 
difcipline militaire , ce ferme appui 
de notre Empire; puifque tu m’as ré- 

F ij 
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duit à cette dure néceflîté, d’oublier,' 
^ou ce que je dois à ma patrie , ou 
ce que je dois à mon fang -ôl à moi' 
même : il eft jufte que nous fubiffions 
la peine de notre faute , plutôt que 
d’expofer la République à en être la 
viélime. Exemple bien trifte , mais 
qui fera pour la JeunelTe une leçon à 
îamais utile. Je l’avoue , la tendrefie 
paternelle me follicite pour toi ; je fuis 
touché même de cette fauffe gloire 
qu’ une valeur imprudente t’a procurée ; 
iqais il faut que ta mort affermilT© 
l’autorjté confulairc , ou que ton im- 
punité l’anéantilfe pour toujours. S’il 
te refie un peu de mon fang , j’efpere 
que tu ne rçfuferas point de rétablir 
par ton fupplice , Jia difcipline que 
ta défobéiffance a renverlee, Ei^ieur # 
qu’on l’attache au poteau. 




Digi:;.-'- ! 




D B T l 'T £-Ij J r E. Lîi>. VîlL i 




H ARANtîUE 

DE CAMILLE 

AU SÉNAT. 



*Tout le Latium ayant été fournis pa'r 
les armes , Camille propofe au Sé^ 
nat de délibérer fur lé fort des Lor 
tins. 

C E qu’il falloit faire dans le La-» 
tium par la voie des armes , Sé-» 
nateurs , eft fini enfin , grâces à la pro- 
teftion des Dieux: & à la valeur de 
nos foldats. Les ennemis ont été tail- 
lés en pièces à Pedum & à l’Allure ; 
toutes les villes des Latins , & An- 
tium, ville des Volfques, ont été pri- 
les d’aflfaut , ou fè font rendues d’el- 
les - mêmes ; tout ell fournis. Mais 
puifque ces peuples nous inquiètent; 
par leurs fréquentes rebellions , il relie 
à délibérer fur les moyens de les con- 
tenir dans*une paix durable. Les Dieux 
immortels ont remis entre vos mains 
la deüinée du Latium : c’ell à voug 

F iij 
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de décider s’il fubfiftera ou s’il doit 
périr. Vous pouvez rendre la paix 
éternelle , ou ^ar la févérité , ou par 
la clémence. Voulez- vous ùfer de la 
derniere rigueur envers ce peuple vain- 
cu & fournis ? détruifez le Latium $ 
changez en un vaile défert une con- 
trée floriflante qui , dans plufieurs 
guerres confidérables , vous a fourni 
de puiflans fecours. Voulez -vous, à 
l’exemple de nos ancêtres , augmenter 
les forces de la République , en rece- 
vant les vaincus au nombre des ci- 
toyens ? voici une occafion de nous 
agrandir avec beaucoup de gloire. 
L’Empire le plus fort fans doute eft 
celui où les fujets obéilfent volontiers. 
Mais quelque parti qu’il vous plaife 
de prendre , il faut fe hâter. Que d& 
peuples font aujourd’hui fufpendus en- 
tre la crainte & l’efpérance ! Il im- 
porte de vous délivrer au plutôt de 
toute inquiétude à cet égard , & de les 
prévenir par les peines ou par les bien- 
faits avant qu’ils aient le temps de 
fe reconnoître. Notre devoir , à la tête 
de l’armée , croit de vous rendre les 
arbitres de leur deltin i votre devoir 
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knaintenant ell de prendre le parti lô 

plus avantageux à^ ï’Etat. 

DISCOURS * 
DE L. LENTULUS 

AUX CONSULS, 

Pour faire accepter les conditions’ 
honteufes offertes par les Sam* 
nites. 

l/arm^'e Romaine fe trouvant envelop- 
pée par Us Sarîinites , au défilé dè 
Caudium , d» fans efpérance de leur' 
échapper , Lentulus , Vun des prin- 
cipaux Lieutenans , exhorte les Con- 
fuls à fubir i* ignominie d* à paffer' 
fous le joug , pour confervfT cette 
armée à la République. 

f. 

J ’Ai fouvent oui dire à mon pere / 
Confuls , qu’il avoir feul été d’avis 
dans le Capitole , qu’on ne devoir ni- 
traiter avec les Gaulois , ni racheter 
la ville à prix d’argent ; parce que^- 
-difoit-il , l’ennemi n’ayant point fais 
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de circonvallation , & étant incapable 
de ce travail , on pouvoir tenter une 
fortie , périlleufe à la vérité , mais 
qui n’expoferoit pas à une perte cer- 
taine. Si nous pouvions aujourd’hui en 
venir aux mains , fût- ce dans un ter- 
rein défavantageux ; comme alors on 
pouvoir fondre du Capitole fur les 
afliégeans ; je donnerois un confeil 
digne du courage de mon pere. 11 
ell beau fans doute de mourir pour 
la patrie ; je fuis prêt à me dévouer 
pour elle & pour nos légions , à me 
jeter au milieu des ennemis. Mais ici 
je vois la patrie entière ; je vois tou- 
tes fes forces. Nos foldats , à moins 
de vouloir mourir pour eux- mêmes , 

Î ue peuvent - ils fauver en mourant ? 
Is fauveront , 'dira quelqu’un , la ville 
5c les citoyens. Et moi , je dis que, 
cette armée une fois détruite , tout 
fera perdu. Car , qui défendra la vil- 
le .P une multitude foible & fans ar- 
mes .P Oui , comme elle l’a défendue 
contre les Gaulois. Ce n’efl plus le 
temps de recourir aux Véiens , ni 
d’implorer le fecours de Camille. ^ 

* Comme on avoit fait lorfque les Gau- 
lois fe furent emparés de Rome. 
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Voici , je le répété , toute l’efpéraa*- 
ce , toutes les reflources de la patrie. 
Nous la fauvons , en les confervant ; 
nous la trahilTons , en les lacrifianf. 
Quelle ignominie , de fe rendre à des 
conditions fi honteufes ! J’en conviens ; 
mais l’amour de la patrie nous oblige 
à la fauver , s’il le faut , aux dépens 
de notre honneur , comme au prix de 
not^ lang- Subifions cet opprobre af- 
freux ; cédons à la nécefiité : les Dieux 
mêmes ne peuvent la vaincre. Allez 
donc , Coiîfuls. Vos ancêtres ont ra- 
<^eté Rome avec de l’or : rachetez'la 
en livrant fes arràies. ^ : 
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HARANGUE 

pEP. POSTUMIUS 

AU SÉNAT, 

Sur la paix de Caudium. 

^es Conflits Ô* les autres Officiers de 
V armée qui avoit fajfé fous le^^oug 
a Caudium , avaient promis que les 
Romains ne feraient plus la guerre 
aux Samnites , s*étoient rendus 
garons de La paix. On délibéré 
Sénat fur cette, affaire. Pojlumius , 
Tun des Confuls qui commandaient 
à Caudium , ouvre un avis plein de 
générojité. U adrejfe la parole aux 
nouveaux Confuls. 

S I je fuis le premier à cqui l’on de- 
mande fon avis , je fais , Confuls , 
que ce n’eft pas pdftr me faire hon- 
neur , mais pour m’humilier ; & qu’on 
m’interroge , non en qualité de Séna- 
teur , mais comme coupable d’une 
guerre malheureufe & d’une honceufe 
paix. Cependant puifque vous n’avez 

, * 
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Sût aucun décret pour nous accufer^. 
ou nous punir ; fans m’arrêter à notre 
apologie^, qui ne feroit pas fort dilE-^ 
cile devant des Juges inilruits^ des vi-; 
ciiTitudes humaines , & des droits de 
la néceflîté , je me contente de dire 
en peu de mots mon avis lur l’affaire 
que l’on propofe. Cet avis vous fera 
connoître fi j’ai voulu épargner ma 
.vie , ou fauver vos légions , en me 
liant par un traité , peut-être honteux , 
certainement néceflaire. Puifqu’il a été 
^ fait , ce traité , fans l’ordre du Peuple, 
il ne l’oblige à rien , finon à nous li- 
vrer aux Samnites. Que les Féciaux! 
nous livrent donc à eux , nuds & gar* 
rottés ; que le Peuple Romain foit déli-*- 
vré par nous de tout lien dont nous au- 
rions pu le charger : qu’il foit libre de 
Continuer une juffe guerre ^ fans crain- 
te de violer les loix divines ou humai- 
nes. Vous cependant , Confuls , levez 
des troupes , marchez à la tête de l’ar- 
mée ; pourvu que l’on n’entre point 
fur les terres de l’ennemi , avant que 
de nous avoir livrés entre fes mains 
avec toutes les formalités requilés. 

Grands Dieux , fi vous n’avez pas 

F vj 
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voulu accorder à mon collègue 8c à 
moi la gloire de vaincre les Samnites ; 
qu’il vous fuffife du moins , je vous 
en conjure , de nous avoir vus paffer 
fous le joug , & flétris par d’infames 
engagemens ; de nous voir maintenant 
livrés à l’ennemi , nuds & enchaînés , 
pour être les feules victimes de fa fu- 
reur ! Paites que , fous les nouveaux 
Confuls , nos légions combattent les 
Samnites avec le même fuccès qu’el- 
les eurent toujours avant notre con- 
fulat. 
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SECONDE HARANGUE 

^DE POSTÜMIUS 

SUR LE MÊME SUJET. 

JJ avis de Pojîumius fut généralement 
approuvé dans le Sénat. Mais deux 
Tribuns du Peuple , garons de la 
paix de Caudium , s'y oppoferent , 
( 5 * foutinrent que par cette voie on 
ne fatisferoit*’ point au traité , que 
d'ailleurs , en qualité de Tribuns , 
leur perfonne étoit facrée , Ô' qu'ils 
ne pouvaient être livrés aux enne~ 
mis. Pojlumius réfute . ces préten- 
tions. 

L Ivrez-nous d’abord , nous autres 
profanes que la Religion ne pro- 
tégé point ; ces hommes facrés vous 
les livrerez à la fin de leur magillra- 
lure. Mais ce fera , fe vous m’eit 
■ croyez, après les avoir battus de ver- 
ges dans la place publique , en ré- 
compenfc dç ce délai. Lorfqu ’ils ofenc 
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dire qu’on ne fatisfêroit point à la 
, religion des traités en nous livrant 
aux ennemis , il eft évident à qui con- 
noît un peu le droit & l’autorité des 
Féciaux , * que c’efl un prétexte pour 
n’être pas livrés eux-mêmes. J’avoue, 
Sénateurs , que les promelTes & les 
traités font également inviolables pour 
des hommes qui refpeélent la bonne 
foi autant que la Religion ; mais je 
foutiens que fans Tordre du Peuple, 
on ne peut former aucun engagement 
qui lie le Peuple. Hé quoi ! lî Tor- 
gueil des Samnites , peu content de 
nous arracher cette promeffe de paix , 
nous avôit forcés à prononcer la for- 
mule par laquelle on rend des villes; 
diriez-vous , Tribuns , que le Peuple 
Romain fut eh <^eur pui (Tance ? que 
Rome , que nos temples , nos terres , 
nos eaux leur appartinlfent ? Mais , 
puifqu’il n’efl ici queflion que de pro- 
meffcs , que diriez- vous , fi nous avions 

* les Féciaux étoient des Prêtres qui 
étoiiEnc préfe/fs aux déclarations de guerre> 
aux traités de paix , & qui faifoient à-peu-* 
près les mêmes fonélions que les Hérauts 
d’armes. 
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promis que le Peuple Romain aban- 
donneroit cette ville ; qu’il y mettroit 
le feu ; qu’il n’auroit plus ni loix , ni 
’* Sénat , ni Magiftrats ; qu’il obéiroit à 
des Rois ? Vous frémiflez d’horreur. 
Cependant ce qui rend nulle une pro- 
mefle , ce n’eft point l’indignité des 
conditions auxquelles on foufcrit. Si le 
Peuple Romain peut être obligé à quel- 
que chofe , il peut l’être à tout. Et 
peu importe que l’engagement ait été 
formé par un Conful , ou un Diéla- 
teur , ou un Préteur. Les Samnites 
l’ont fehti eux - mêmes , puifqu’ils ont 
voulu que les Lieutenans , les Quef- 
teurs , les Tribuns des foldats , s’en- 
gageaflent auffi bien que les Confuls. 

Qu’on ne me demande pas pour- 
quoi j’ai confenti à ce ^traité , n’en 
ayant .aucun droit comme Conful ; & 
ne pouvant promettre la paix , ni en 
mon nom , puifqu’elle ne dépendoic 
pas de moi ; ni en votre nom , puif- 
que vous ne me l’aviez pas ordonné. 
Les confeils humains , Sénateurs , n’ont 
rien fait à Caudium. Ce font les Dieux 
qui avoient aveuglé & vos Généraux 
& ceux des ennemis. Nous avons man- 
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qué de prudence ; & eux , ils ont pef- 
■ du par leur faute une viûoire injuile, 
fè liant à peine à leurs propres avan- 
tages , & fe hâtant de défarmer , à * 
quelque condition qüe ce fût , des 
hommes nés pour la guerre. S’ils a- 
voient confervé un peu de raifon , au 
lieu de faire venir de loin leurs vieil- 
lards pour délibérer , que n’envoyôient- 
ils à Rome des Ambafladeurs , pour 
conclurre la paix avec le Sénat & le 
Peuple ? Le voyage n^étoit que de trois 
jours. Il y auroit eu fulpenfion d’ar- 
mes jufqu’au fetour des Envoyés , qui 
leur âuroient apporté de Rome , ou 
la paix , ou une viéloire certaine. No- 
tre traité devenoit par-là celui du Peu- 
ple Romain. Mais non ; vous n’auriez 
point accepté ces conditions , & nous 
n’y aurions point fbufcrit. U fallok 
^ néceflfairement , pour le falut de la Ré- 
publique , que les ennemis fuffent trom- 
pés par une efpece de fonge agréable 
qui les enivrât de joie ; que la même 
' fortune qui avoit conduit notre armée 
dans le piege j l’en tirât ; qu’une vai- 
ne viftoire devînt inutile par une paix 
encore plus vaine ; & que l’on finît 
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par un traité qui n’obligeât que ceux 
qui en feroient les garans. Quelle part 
en effet y avez-vous eue ? qui pourroit 
vous fommer de votre parole ? qui 
pourroit fe plaindre d’avoir été trom- 
pé par vous ? L’ennemi , ou le citoyen? 
Vous n’avez rien promis à l’ennemi ; 
‘ vous n’avez chargé aucun citoyen de 
promettre en votre nom. Vous êtes 
doiîc également libres , foit par rap- 
port à nous , qui n’avions point d’or- 
dre , foit par rapport aux Samnites , 
avec qui vous n’avez point traité. C’eft 
nous, c’eft nous feuls qui avons pris 
des engagemens avec euk ; & nous 
femmes en état de les remplir. Nous 
leur livrons nos corps & nos vies : 
qu’ils en faffent l’objet de leur- ven- 
geance : qu’ils les immolent par le plus 
affreux, fupplice. Quant aux Tribuns 
du Peuple , examinez s’il convient de 
les livrer fans délai , ou d’attendre 
qu’ils fortent de charge. Pour nous , 
Véturius*, &VOUS ,nos compagnons, 
allons dégager notre parole au prix 
d’un fang méprifable , & rétablinons 



Il avoit été Conful avec PoftumLus. 
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par notre fupplice la liberté des arrneS 
Komaines. 



HARANGUE 

« 

DE PONTIUS, 

GÉNÉRAL DES S AMNITES^ 

Qui accufe les Romain? d’in- 
fidélité. 

JjC dijcburs de Poflumius perfuada tout 
le monde , même les Tribuns. Un 
Fécial livre aux Samnites les garans 
du dernier traité. Tandis qidil faifoit 
fa commijfion , Poflumius lui frappa 
rudement la cuijfe , difant ; Je fuis 
maintenant Samnite s fai jrappé le 
Fécial des Romains : ils ont droit 
de fe venger par la guerre. Pontius , 
Général des Samnites , s^éleve contre 
ces procédés , Ô' en fait fentir Vin-' 
jufiice. 

J E ne reçois point ce petit nombre 
de prifonniers ; les Samnites ne con- 
fentiront jamais à les recevoir. Si vous 
croyez qu’il y a des Dieux, Poilu- 
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mius , pourquoi ne pas obferver le 
traité en entier , ou ne pas regarder 
toutes les conventions comme nulles ? 
Il faut nous, rendre tout ce qui étoit 
à nous ; ou en échange , nous donner 
la paix. Mais pourquoi vous adrefler 
mes plaintes ? En vous livrant au vain- 
queur , vous dégagez votre parole , 
autant qu’il eft en vous. C’efl au Peu- 
ple Romain que je m’adreffe. S’il fe 
repent du traité de Caudium , qu’il 
renvoie fes légions dans le défilé où 
elles étoient inveflies. Pour ne pas nous 
tromper mutuellement , regardons com- 
me non avenue toute cette afïkire. Vo- 
tre armée avoir mis bas les armes : 
qu’elle les reprenne ; qu’elle rentre dans 
fon camp ; qu’elle foit dans le même 
état que la veille de la conférence. Alors 
préférez la guerre* & les partis de vi- 
gueur ; rejetez la paix & toute efpece 
d’engagement. En un mot , continuons 
la guerre dans la même pofition & les 
mêmes circonllances où l’on étoit de 
part & d’autre avant le traité ; & que 
le Peuple Romain n’ait plus à défavouer 
la promelfe de fes Confuls , ni nous 
à nous plaindre de l’infidélité du Peu- 
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.pie Romain. Quoi 1 trouverez-vous tou* 
jours , après avoir été vaincus , des 
prétextes pour violer la foi des traités 
Vous aviez donné des otages à Por- 
fenna : vous les lui dérobâtes fraudu- 
leufement. Vous étiez convenus d’une, 
fomme avec les Gaulois , pour le ra- 
chat de votre ville : ils furent égorgés 
tandis que l’on comptoit cet argent. 
Vous nous avez promis la paix , pour 
fauver vos légions prifonnieres : & 
cette paix , vous l’annuUez aujourd’hui ; 
& toujours vous lavez couvrir la fraude 
d’une apparence de jullice. 

Le Peuple Romain ne veut pas 
fauver lès légions par une paix hon- 
teufe f Hé bien , qu’il renonce à la 
paix , & nous rende ees légions que 
la viéloire avoir mifes en notre puif- 
lànce. Rien de plus digne de*la bonne 
foi J & des traités , & des cérémonies 
de vos Féciaux. Quoi ! vous aurez , en 
vertu de votre promelfe , ce que vous 
demandiez, la liberté d’une foule de. 
citoyens : & moi , je n’aurai pas cette 
paix , dont j’étois convenu en les ren- 
voyant ? EU - ce là , Cornélius * la 

* Fécial , qui livroit les prifonniers. 
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juftice que vous autres Féciaux ren- 
dez aux nations ? Pour moi , je ne 
reçois point , je ne regarde point com- 
me véritablement livrés , ceux que vous 
faites femblant de nous remettre. Qu’ils 
s'en retournent dans leur patrie , tou- 
jours liée par vos fermons : qu’ils y 
foient fuivis de la colere des Dieux , 
que vous jouez avec audace. Faites , 
feites-nous la guerre, parce que Pof- 
tumius vient de frapper au genou le 
Fécial. Des Dieux apparemment re- 
garderont Poftumius comme Samnite, 
& non plus comme Romain : ils croi- 
ront qu’un Envoyé de Rome a été 
infulté par un Samnite , & que la 
guerre devient ainfi légitime ! Quoi ! 
vous n’ayez pas hontç d’alléguer ces 
ridicules prétextes de religion f Ces 
petites fupercheries d’enfans , des vieil- 
lards , des hommes Çonfulaires ofent 
s’en feryir pour nous tromper ? Lic- 
teur , va délier ces Romains. Qu’ils 
g’en aillent quand il leur plaira. 
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HARANGUE D^HANNON 

AUX CARTHAGINOIS 

CONTRE ANNIBAL. 

Annihal ajjiègtoit Sagonte , alliée du 
Peuple Romain , malgré le traité que 
les Carthaginois avoient fait avec ce 
Peuple. Les Ambajfadeurs de Rome 
à Carthage demandent t pour fatis- 
faâion , qu'Annibal leur fait livré. 
Hanwsn » chef du parti contraire à 
ce Général , appuie la demande des 
Romains. 

J E vous avois avertis , Carthaginois , 
au nom des Dieux , témoins & ven- 
geurs des traités , de ne point donner 
le commandement de nos armées au 
fils d’Amilcar ; que les mânes , que la 
race de cet homme dangereux re- 
muoient encore ; & que nous n’au- 
rions point de paix avec Rome , tant 
qu’il refteroit quelques gouttes du 
fang de Bardas *. Vous avez mis ce- 

* Surnom d’Amilcar , d’où vient le nom 
de la faétion Barcine, déclarée contre les 



DE Tix e-Live. Lly. XXL 14J 

pendant à la tête des armées ce jeune 
ambitieux , qui brûle d’être Roi , & 
qui ne voit d’autre moyen pour arri- 
ver à fon but , que de vivre au mi- 
lieu des armes , & de fouffler éternel- 
lement le feu de la guerre. Ainfi avez- 
vous fourni la matière , entretenu la 
flamme de l’incendie qui vous confu- 
me. Sagonte ell alTiégée par vos trou- 
pes , contre la foi des traités : Carthage 
le fera bientôt par les Romains , & 
ils auront à leur tête ces mêmes Dieux 
qui , dans la derniere guerre , leur ont 
aidé à tirer vengeance du parjure. 

Ne^connoiffez-vous pas & les forces 
de l’ennemi , & les vôtres , & combien 
la fortune des deux peuples ell diffé- 
rente.»* Votre grand Général n’a point 
voulu recevoir dans fon camp les 
Ambaffadeurs que nos alliés en- 
yoyoient pour leurs alliés : il a foulé 
aux pieds le droit des gens. Chaffés 
d’un lieu dont l’entrée doit être ou- 

Romains. Amilcar en avok été le chef. Son 
fils Annibal fut le plus grand ennemi de 
Rome. 

* Les Romains , alors alliés des Cartha- 
ginois Sc des Sagontins. 
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verte , même aux Envoyés de l’enne- 
mi , Ces Ambaflfadeurs viennent à vous, 
réclamer la foi du traité. Sans accu fer 
la nation de perfidie , ils demandent 
feulement le ccrupable. Plus il y a de 
modération & de lenteur dans ce pro- 
cédé , plus je crains que , s’ils com- 
mencent à févir , leur vengeance ne 
foit longue & terrible. Souvenez-vous 
d’Eryx , des îles Egates * , & de tou t 
ce que vous avez fouffert pendant 
vingt-quatre ans fur mer & fur terre. 
Vous aviez cependant pour Général, 
non pas cet enfant , mais fon pere 
Amilcar , cet autre Mars , comme il 
plait à fes partifans de le nommer. 
La fource de nos malheurs fut d’avoir 
entrepris fur Tarente ce que nous en- 
treprenons aujourd’hui fur Sagonte. 
Les Dieux & les hommes fe vengè- 
rent de concert. En vain difputoit-on , 
lequel des deux peuples avoit rompu 
le traité : l’événement , juge équitable , 
donni la viéloire au parti de la juftice. 

C ell Carthage elle- même qu’Anni- 



* Lieux où les Carthaginois avoieot été 
défaits par les Romains. 

bal 
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bal attaque aujourd’hui ; c’eR contre 
nos murs qu’il fait jouer le bélier & 
toutes fes machines. Les ruines de 
Sagonte C puiflTe ma prédiction être 
faufle 1 retomberont fur nos têtes i 
& nous aurons à foutenir contre Ro- 
me, la guerre que nous faifons aux 
Sagontins. Faut-il donc livrer Annibal , 
dira quelqu’un ? Je fais que mon an- 
cienne inimitié avec fon pere rend 
mon fuffrage fufped. Je ne diflîmule- 
rai pourtant pas mes fentimens. La 
mort d’Amilcar m’a caufé de la joie, 
parce que s’il eût vécu davantage | 
nous ferions déjà en guerre avec les 
Romains ; je hais de même , jô dé- 
telle fon fils , comme une furie qui 
allume cette guerre. Non feulement il 
faut le livrer , pour expier la rupture 
^ de la paix ; mais quand meme on ne 
le demanderoit point, il faudroit le 
reléguer aux extrémités du monde, 
dans quelque défert , d’où fon nom ne 
pût parvenir jufqu’à nous , ni troubler 
le repos de la patrie. Mon avis ell 
donc , que fans delai on envoie à 
Home des Ambafladeurs pour fatisfaire 
le Sénat ; que d’autres Députés aillent' 
Tome l. Q 
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ordonner à Annibal de lever le lîege 
de Sagonte , & le livrent aux Ro- 
mains en exécution du traité ; enfin 
qu’une troifieme ambaflade fo|t defti- 
née à dédommager les Sagontins de 
ILoutes leurs pertes. 
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HA R A N G U E 

D’ALORCUS 

AV X SAGONTINS, 

Pour leur faire accepter les condi- 
tions que leur ofFroit Annibal. 

Xies Carthaginois ne furent point tou-- 
çhés du difcours d*Hannon , Ô' An~ 
jùbal réduijit Sagonte à Vextrèmité. 
Un Sagontin , nommé Alcon , paffa 
dans fon camp , pour tâcher de le 
fléchir ; mais voyant qu*il offroit 
des conditions intolérables , il riofa 
rentrer dans Sagonte , ni propofer 
iijte pareille capitulation. Alorcus , 
Efpagnol f au fer vice d^ Annibal , 
mais ami des Sagontins , .va lui~‘ 
même les exhorter à fe foumettre au. 
vainqueur , plutôt que de fe perdre 
fans rejfource. 

S I votre concitoyen Alcon , qui 
venu demander la paix à Annibâl, 
yous avoic rendu compte de fà part 

Gij 
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des conditions propofées ; il aufoit été 
inutile que je me tranfportalTe ici j 
ne venant , ni comme Ambafladeur , 
ni comme transfuge. Mais puifqu’- 
Alcon eft demeuré dans le camp enne- 
mi ; foit par votre faute , s’il ell dan- 
gereux de vous dire la vérité i foie 
par la fienne , s’il a fait femblant de 
craindre votre indignation : je me fuis 
cru obligé par notre ancienne amitié , 
de venir vous donner des efpérances 
de falut & de paix. Une preuve que 
votre feul intérêt m’amene & me fait 
parler , c’eft que j’ai gardé le lilence 
tant que vous vous êtes défendus par 
vos propres forces, ou que vous avez 
attendu quelque fecours des Romains. 
Mais n’y ayant plus, rien à efpérer du 
côté de Rome, & vos armes ni vos 
murailles ne pouvant plus vous défen- 
dre , je vous apporte une paix plus 
néceffaire que fevorable. Pour l’obte- 
pir , il faut que vous receviez en vain- 
cus les proportions du vainqueur ; & 
qu’au lieu de regarder comme une 
perte ce qu’il vous ôte , vous regar- 
diez comme un don ce qu’il vous 
^ailTe : la vidoirç le rend maître de; 
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tout. Il vous ôte cette ville , déjà rui- 
née , & prefqu’entiérement prife ; il 
vous laine la campagne , ôc vous af- 
lignera un terrein pour bâtir une ville 
nouvelle. Il exige tout l’or & l’argent 
tant des particuliers que du tréfor 
public. Il promet que ni vous , ni vos 
femmes , ni vos enfans , ne recevrez 
aucun mal , pourvu que vous fortiez 
de-Sagonte fans armes, & feulement 
avec deux habits. Tels font les ordres 
du vainqueur. Quelque durs qu’ils 
foient , votre fortune vous preflTe d’o- 
béir. J’efpere même qu’Annibal , vous ^ 
voyant fournis , relâchera un peu de 
cette févérité. Mais enfin ne vaudroit- 
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il pâs mieux la fouffrir , que d’expo- 
fer vos femmes & vos enfans à effuyer 
fous vos yeux tout ce que le droit 
sles armes a de plus terrible 
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HARANGUE 

ANNIE AL 

A SON ARMÉE. 

'Annibal , après avoir pajfè Us Alpes , 
voulant exciter par un fpeâacle le 
courage de fes troupes , fit combat- 
tre quelques prifonniers les uns con- 
tre les autres , Ô* promit la liberté 
aux vainqueurs. Les Carthaginois 
admirèrent la bravoure des combat- 
tans s ils combloient dÜ éloges , non 
feulement les vainqueurs > mais les 
vaincus , qui mouroUnt avec intréL’' ^ 
pidité. Annibal profite de Vocccfioxi 
-pour haranguer fes foldats, 

O I VOUS confidérez votre fortune du 
O même œil que vous venez de con- 
templer celle d^autrui, la viâoire eil 
à nous, foldats. Ce n’eft pas un fim- 
ple fpedacle que vous avez vu , mais 
une image fidelle de votre propre fi- 
tuation. Je ne fais même fi la néceffité- 
de combattre n’efl pas plus forte > 



f 
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plus preflante pour vous , qu’elle ne 
î’éroit pour vos prifonniers. Vous voilà 
enfermés à droite & à gauche par 
deux mers , fans vaiffeaux pour vous 
échapper. Devant vous eft le Pô , plus 
large & plus rapide que le Rhône ; 
derrière font les Alpes , que vous avez 
eu tant de peine à paffer , ayant en*» 
core toutes vos forces. Pour la pre- 
mière fois que vous rencontrez l’enne- 
mi , il faut néceffairement vaincre , 
ou mourir. Mais la fortune , qui vous 



oblige de combattre , vous offre pour 
prix de la viûoire les plus grands 
biens que l’on ofe demander aux Dieux. 
Quand même nous ne pourrions que 
ecouvrer par notre valeur la Sicile 
la Sardaigne , enlevées à nos peres , 
e feroit-ce pas un prix affez digne 
de nos efforts ? Tout ce que les Ro- 
mains ont acquis , ont accumulé par 
tant de triomphes , vous en ferez bien- 
tôt les maîtres ; vous le ferez de ces 



maîtres du monde. Prenez les armes , 
& fous la protedion des Dieux , cou- 
rez à une vidoire fi utile. Trop long- 
temps occupés à pourfuivre de vils 
troupeaux dans les montagnes de Lu-, 

G iy 
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fîtanie & de Celtibérie , vous avez 
efluyé fans fniic des travaux & des 
dapgers innombrables. Il eft temps de 
vous enrichir par la guerre , après 
avoir palfé tant de montagnes , tant 
de fleuves , à travers tant de nations 
armées. Voici le terme marqué à vos 
travaux c’eft iei que la fortune va les 
couronner dignement. Et ne jugez pas 
des difficultés de la vidoire, par la 
renommée de vos ennemis. Souvent 
un ennemi méprifable a fait couler 
beaucoup de fang : fouvent auffi des 
Rois & des peuplés fameux ont été 
vaincus fans peine. Otez aux Romains 
cette réputation brillante , que leu 
reff e-t-il qui les . rende comparables 
vous ?. Sans parler de vingt année*" ' 
guerte , où vous avez eu autant 
fuccès que de courage , vous êtes v 
nus jufqulci toujours vainqueurs, de ^ 
puis les bords de l’Océan , depuis 
les colomnes d’Hercule & l’extrémité 
du' monde, à travers les nations les 
plus féroces & de TEfpagne & des 
Gaulés. Vous allez combattre une ar- 
mée toute compofée de nouvelles trou- 
pes:, que les Gaulois, cet été même,. 
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ont affiégée , ont taillée en pièces ; qui 
ne connoît pas encore fon General , 
& n’en eft pas connue. Me compa- 
rerai-je , moi , ne en quelque forte , 
ou du moins élevé dans la tente de 
mon pere , le plus grand Capitaine 
du fiecle ; moi , le vainqueur de 
Gaule, de l’Efpagne, & non feule- 
ment des peuples qui habitent les Al-<: 
pes , mais des Alpes même ; me com- 
parerai-je à ce Général de fix mois,, 
déferteur de fon armée ^ , qui ne fau- 
roit pas diftinguer fes troupes des 
Carthaginois , *s^l les voyoit fans leurs- 
drapeaux'?- ' '*• 

Un avantâ^»qu'e je crois important ^ 
ld^ST,rt-eft* ^ini n’y a perfonnepar- 
i^ousi'^4^ fouvent le te- 

h de mes exploits ; qui ne m’ait 
auffi pour témoin de fa valeur , & 
qui je ne pufie rappeller les tempy 
les lieux où je l’ai vu combattre 
glorieufement. Avec des guerriers que 
j’ai tant de fois loués , tant de fois 



* Le Conful P. Scipion , qui avoir quitté 
PEfpagne où il commandoit , pour voler aa 
fecours de l’iialie.. 

Q V 
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récompenfés , dont j’ai 
réleve avant que d’être leur Général^ 
je marche contre des ennemis qui ne^ 
fe connoifîent pas entr’eux. Je ne vois- 
ici de toutes parts que force & cou- 
rage : de vieilles bandes d’infanterie , 
une cavalerie compofée de nations 
belliqueufes , des alliés aufli fideles 
que braves , & vous , Carthaginois , 
qui combattrez pour votre patrie , &- 
pour une jufle vengSance, Nous por- 
tons la guerre en Italie : nouveau mo- 
tif qui doit nous anitftej^puifque ceux 
qui attaquent & plus 

d’efpérance & plus>, 
qui fe défendent, 
core, que le fouvef^^ ^ 
glantes que nous avons^q^^ 

Moi, votre Général ; & vous^ 
m’avez aidé à prendre Sagonte ; not 
fupplice a été réfolu , demandé pa 
les Romains. Si on nous avoir livré 
en leur pouvoir , ils nous auroienc 
fait foüffrir les tourmens les plus afo 
freux. Cette nation aufli cruelle que 
üere veut tout affervir à fa puiflTance 
& à fes caprices ; elle prétend avoir 
droit de nous commander la guerre 
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avec les uns , la paix avec les autres ; 
elle nous donne pour barrières & pour 
prifon , des montagnes , des fleuves f 
quelle nous défend de paflTer, tandis 
qu’elle-même franchit hardiment les 
bornes quelle s’étoit prefcrites. Ne 
paffs^ point VEbre , nous dit-elle; n at- 
taque^ point les Sagontins : Sagonte 
cjl fur ÜEbre s gardei-vous de faire un 
pas vers cette ville... Quoi ! c’efl peu 
de nous avoir enlevé la Sardaigne & 
la Sicile , que nous pofledions depuis 
fi long-temp^fl|âus nous difputez en- 
core l’Ëfi^^^^Ldès que nous l’au- 
rons ab^^^^^Hvous paflerez eu 

ils y paflerontp 
cette 

l’un en Afrique 

^PPPenTSip^e ? Il ne nous relie 
Rn, que ce que nous fauverons par 
R armes. Ceux-là peuvent être lâches . 
pnpunément , qui font sûrs , en pre- 
nant la fuite , de fe retirer dans leur 
pays par des chemins faciles , à cou- 
vert de toute infulte. Pour nous , il 
nous faut du courage. Entre la viéloire 
& la mort, point de milieu à efpé- 
ier ; il faut vaincre , ou du moins 

G vj 
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mourir en combattant , plutôt qu-êilfc 
fuyant. Si telle efl, foldats , votre ferme 
«éfblution, je le répété , nous avons 
vaincu. Jamais les Dieux n’exciterent: 
à la vidoire par des ,motifs plus pref? 
ans. 
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DE Ml NUCIU S 



tA d-Anni-' 
é D icr 



CONTRE LE DICTATEUR FABIUS, 

^ Après. Us premier e. 

bal f Fabius Ma 
' tuteur f fuivit 
de guerre , qui 
Il campoit fur 
yant'de près Vennè, 
être attaqué. Annibal ravageoit 
les Jpammes la colonie de Sinue^ 

C$* Fabius ne parloit point de co 
battre. Alors Minucius Bdifus ^ Ge'd 
néral de la cavalerie , homme ardent 
^ impétueux , invectiva tout haut 
contre la conduite du Dictateur. 

E Tes-vous donc venus ici , foldats^». 
Comme à un fpedacle,.poui con-;- 
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«empler les meurtres & les incendies 
de nos alliés ? Quand vous feriez in- 
fenfibles à tout le reUe , pouvez-vous 
fans honte voir les défaftres d’une co- 
lonie Romaine , envoyée à SinuelTe 
par nos ancêtres pour défendre ce 
pays contre les Samnites ? Ce n’eft plus 
un peuple voifin, ce ne font plus les 
Samnites qui le ravagent & le brûlent ; 
ce font des étrangers , des Carthagi- 
nois., venus des extrémités de la terre, 
& qui n’ont pénétré jufqu’ici que par 
notre faute ,trfE&r notre lâcheté. Ah V 
^^égénéré de nos pe- 
nt comme un oppro- 
,blique , que les flotr 
parulfent autour 
nous voyons l’italia 
âures & de Numides î‘ 
ndignés n’agueres du fiege de Sagon*- 
te , nous attellions la foi des traités , 
nous réclamions la vengeance des homT 
mes & des Dieux ; ôc nous.fouffrons 
patiemment aujourd’hui qu’Annibal 
vienne, affié^er une colonie Romaine ! 
nous voyoris les campagnes , les maiT 
fbns en flammes ; la ftimée de l’incen-t 
die bleijfe. nos yeux i nos oreilles foul- 
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frappées des cris de nos alliés éper- 
dus , qui nous implorent plus que les 
Dieux mêmes : & comme de vils trou- 



peaux 



nous errons fur des monta- 



gnes inaccelfibles , nous nous cachons 
dans les forêts , dans les nues ! Si le 
grand Camille sy étoit pris , pour 
chalTer les Gaulois de Rome , comme 
ce nouveau Camille , ce Dictateur, 
l’unique foutien de l’Etat , s’y prend 
pour chaffer Annibal de l’Italie, Ro- 
me feroit maintenant aux Gaulois. Je 
crains fort , puifque no^s la lailfons 
farts défenfe, que nos anegt;i^ ne l’aient 
làuvée que pour les 
pour Annibal. CamiU 
vrai Héros , le jour^ 
lui annoncer à Véies fa ' 
diâ;ature,loin de s’arrêter fur le haut dü- J* 
Janicule d’où il pouvoit tranquillement ^ 
contempler l’ennemi , defcendit d’abord 
dans la plaine , vint battre les Gaulois 
au milieu de Rome , où l’on voit en- 
core leurs bûchers , & le lendemain 
les tailla en pièces près de Gabies. 
Plufieurs anneés après , lorfque les Sam- 
nites nous eurent fait pafler fous le 
ioug aux fourches Caudines , eR-ce 
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ici fe promenant fur des montagnes , 
ou en afliégeant Lucérie & en atta- 
blant Tennemi vainqueur , que Papi- 
rius Curfor délivra les Romains de ce 
joug honteux , & le lit porter au fier 
Samnitç ? Depuis peu , n^ell-ce pas une 
heureufe célérité qui a procuré la vic- 
toire au Conful Lutatius ? Il avoit;vu 
la flotte ennemie chargée de provi- 
lions , embarralTée par un appareil, 
formidable : le lendemain il l’attaque, 
& la détruit. C’ell une folie de croire 
qu’on puiflTe vaincre par le repos , ou 
par des vœux.- Il faut armer les lé- 
gions ; il les mener à l’ennemi , 
comJ:^t23||H^mme à homme. Ro- 
metA 4 Bjçi»cR|iffrËmpire en agilfant , 
•' en bravàntsles périls, &non par cette 
. langueur que les âmes foibles appel-, 

^ lent précaution. 

W • 
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HARANGUE 

I 

DE Ml NU C lus I 

Four exhorter fes foldats à*fe réu- 
nir à Fabius. 

« I 

Minucius , à force de décrier ta cort- ' 

duite de Fabius , avait obtenu une ! 

autorité égale à celle du Dictateur^ 

Il en profite pour attaquer Annibat^ j 

avec la moitié de V armée. Surpris j 

dans une embufcade , il était perdu > ) 

Ji Fabius n* était veni^d fon fecours. 

La générqfité duy^j^^teur le fait 
rentrer en lui-mêin^^H reconnaît Ô* 
répare fa faute , en parlant ainji- à 
fes troupes. 

J ’Ai fouvent oui dire, foldats , qu’il 
falloit regarder comme le premier 
des hommes celtei qui favoit prendre 
par lui-même le Bon parti ; & comme 
le fécond, celui qui étoit docile aux 
bons confeils : mais qu’on devoir met- 
tre au dernier rang quiconque man- 
quoit , dt de lumières pcair décider 
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& de docilité pour obéir. PuifquenouS 
ne pouvons prétendre au plus haut 
degré , montrons-nous dignes du fé- 
cond. Obéiflbns à un homme fage * 
pour apprendre à commander. Allons 
nous réunir à Fabius , portons nos 
drapeaux devant fa tente. Je lui don- 
nerai le nom de pere , dont il eft fi 
digne par fes bienfaits & par fa digni- 
té : vous J foldats , vous faluerez com- 
me vos protcdeurs , ceux qui viennent 
de vous tirer du plus grand péril. Nous 
aurons du moins en ce jour la gloire 
de la reconnoilfance , fi nous n’avons 
pu en acquéjdr d’autre. 
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DISCOURS 

DE FABIUS 

A EMILIUS P AU LU S, 

Sur la maniéré de faire la guerre 
à Annibal. 

f 

On venait de créer Confuls TerentiuS 
Varron d» Emilius Paulus. Le pre^ 
mier .ne parlait que de combattre > 
le fécond croyait quil fallait beau- 
coup de prudence dajq^s une guerre Ji 
dangereufe. Fabius le'^confirme dans 
ce feiïtiment , Ô' le prévient contre 
la témérité de fon collègue. 

S I vous reflembliez à votre collègue 
Emilius , ou , ce que j’aimerois 
beaucoup mieux , fi votre collègue 
vous reflembloit , il feroit inutile que 
je vous parlafle. Deux bons Confuls 
n’auroient pas befoin de mes confeils , 
pour bien iervir la République : deux 
mauvais Confuls ne voudroient ni les 
écouter ni les fuivre. Mais vous con- 
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noiflant l’un & l’autre , c’ell à vous 
feul que je puis parler avec confiance. 
En vain ferez-vous un grand Géné- 
ral , un excellent citoyen , fi la Répu- 
blique chancelle par un autre endroit. 
Les bons & les mauvais confeils vont 
avoir la même autorité , & foyez sûr 
qu’il vous faudra combattre Varron 
autant qu’Annibal. Je ne fais lequel 
des deux eft le plus à craindre. Vous 
aurez à faire avec Annibal les jours 
de combat & fur le champ de batail- 
le ; avec Varron , en tout temps & en 
tout lieu. Vous emploierez contre le 
premier le fecours de vos foldats : 
Varron fe fervira de vos foldats con- 
tre vous-même. A Dieu ne plaife que 
l’exemple de Flaminius * foit pour 
vous un trille préfage 1 Ce malheureux 
Conful ne commença du moins que 
dans fa province , que dans fon camp , 
à faire éclater fes fureurs : Varron s’efi: 
toujours montré furieux , & avant que 
de briguer le confulat , & dans le 



* Flaminius avoit été vaincu par Annibal 
à la bataille de Thrafymene > où il £t les 
plus grandes fautes* 
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temps qu’il le briguoit , & mainté^ 
nanc qu’il ell Conful , fans avoir en- 
core vu fon camp ni l’ennemi. Puil^ 
qu’il excite déjà tant de troubles au 
fein de Rome, parmi des citoyens 
paifibles , en ne parlant que de ba- 
taille ; que fera- ce au milieu d’una 
Jeunefle armée , quand l’effet fuivra 
de près les paroles ? S’il fe preffe de 
combattre , comme il nous l’annonce ; 
ou je n’entends rien à l’art militaire, 
& je ne connois ni la guerre préfen- 
te , ni l’ennemi avec lequel nous la 
faifons ; ou certainement il y aura en 
Italie un lieu plus célébré par notre 
défaite que le lac de Thrafymene. * 
Je n’ai point la ridicule vanité de 
me glorifier en préfence d’un homme 
feul. D’ailleurs , on me reprochera 
plutôt de méprifer trop la gloire , 
que d’en être trop avide.' Cependant 
î’ofe le dire : l’unique maniéré de 
réuffir contre Annibal, eR celle que 
j’ai fuivie. J’en atteRe , non l’événe- 
ment , ce maître des ignorans & des 



* Cette prédiéUon fe vérifia bieni6t à 
(Cannes. 
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înfenfés , mais la raifon , qui didera 
toujours les mêmes réglés , tant que 
l’état des chofes ne changera point, 
Nous faifons la guerre en Italie , dans 
le fiege de notre Empire ; nous y 
avons de toutes parts des citoyens & 
des alliés : ils nous fournifTent des ar- 
mes , des foldats , des chevaux , des 
provifions; ils continueront , n’en dou- 
toffls pas : nos revers ont mis leur 
fidélité, à répreuve. De notre côté, 
nous devenons de jour en jour plus 
habiles , plus fages & plus conitans. 
Pour Annibal , il fe trouve dans un 
pays étranger , ennemi , où tout lui 
eft contraire , loin de fa famille & 
de fa patrie , fans paix ni fur mer ni 
fur terre , fans villes qui veuillent le 
recevoir ; ne voyant rien à lui , ne 
fubfillant que de rapines. Il lui refte 
à peine un tiers de l’armée avec la^ 
quelle il a paffé l’Ebre ; la faim lui a 
plus tué de monde que le fer ; & ce 
peu qui lui refie manque de vivres. 
Efl-il douteux que nous ne puilfions 
vaincre fans combat un ennemi qui 
s’affoiblit de jour en Jour ; qui n’a ni 
provifions , ni recrues , ni argent? 
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Depuis combien de temps ne s’épui- 
fe-t-il pas devant un miférable château 
de la Fouille , comme s’il avoit k 
défendre Carthage? Et, pour ne rien 
dire de moi , voyez comment les der^ 
niers Confuls , Servilius & Atilius , » 
><)nt déconcerté fes entreprifes. Oui 
c’eft-là , je le répété , l’unique ,voie 
de falut. Malheureufement , les citoyens 
là rendent plus difficile que les enne7 
mis. Car vos foldats pen feront comme 
les Carthaginois ; le Conlul Varron 
defirera ce que defire Annibal : il fau- 
dra réfiller feul aux deux Généraux; 
& vous le ferez, pourvu que vous 
foyiez alTez ferme contre les rumeurs 
populaires , & que vous ne foyiez 
frappé ni de la fauffie gloire de votre 
collègue , ni de la fauffe honte qui * 
fuivra votre conduite. La vérité eft ,• 
dit-on , fouvent obfcurcie , jamais ? 
éteinte. Méprifer la gloire , c’ell - le 
moyen d’en acquérir une folide. Souf- 
frez que votre prudence palfe pour 
timidité , votre circonfpedion pour 
lenteur, votre habileté pour foiblelTe. 

' ‘i^’aime ‘mieux vous voir craint par un 
(ennemi fage , que loué par des citoyens 
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aveugles. Annibal vous méprifera , fi 
vous êtes téméraire ; il vous craindra , 
fl vous êtes prudent. Je ne prétends 
pas que vous reliiez fans adion ; mais 
je veux que la raifon vous fafle agir, 
&' non le hazard ; que vous foyiez 
toujours maître de vous-même & des»» 
événemens ; toujours armé , & vigi- 
lant i que vous ne manquiez jamais 
l’occafion favorable , & ne la procu- 
riez jamais à l’ennemi. En ne vous 
hâtant point , vous agirez avec lu- 
mière , avec certitude. La précipita- 
tion ell aveugle & fans prévoyance. 
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DISCOURS 

DE PACUVIUS CULAVIUS 

A SON FIL 5, 

Qui vouloit aflaffiner Annibal. 

Z>es Campaniens 3 à VinJUgation dt 
Pacuvius J s*étoient ranges du parti 
d^ Annibal , d* L' avaient reçw • dans 
' Capoue. Pérolla , fils de Pacuvius , 
^4lé partifan de Rome , réfolut dt 
tuer le Général Carthaginois , qui 
Vavoitfait manger à fa table avec 
Pacuvius & deux autres Campaniens. 
Le pere devina le dejfein de fon fils > 
^ Ven détourna enfin par ce d 'fcours 
plein de force ^ de raifon. 

J E t’en conjure , mon fils , par les 
droits facrés qui unifient les peres 
& les enfans , ne me rends pas témoin 
d’un crime affreux , ni de ton fupplice , 
plus affreux encore. Lorfqu’atteftant 
tous les Dieux , & ferrant les mains 
d’ Annibal, il n’y a que quelques heu- 
re» 
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— fes , nous lui engagions notre foi avec 
ferment , n’étoit-ce que pour'tourner 
fi tôt contre lui dcs mains facrileges ? 
Tu fors de la table d’Annibal non- 
Ui neur c[ue deux Campaniens feulement 
ont partagé avec toi ; & tu veux fouil- 
ler cette même table du fang de ton 
hôte ? J’ai obtenu d’Annibal la grâce 
■ de mon -fils : ne pourrois-je pas ré- 
i concilier mon fils avec Annibal ? Mais 
s’il' n’y a pour toi rien de facré ni 
foi , ni religion , ni fentimens ; ofe., 
i.-, commettre un crime atroce , pourvu 
'il qu’il ne doive pas nous perdre. Atta- 
queras-tu feul Annibal ? Ce nombreux 
cortege dont il efl environné , tous ces 
. yeux attachés fur lui , tant de mains 
prêtes à le défendre , ta fureur les ren- 
dra- t-elle immobiles ? Comment pour- 
ras-tu foutenir l’afped d’Annibal , cet 
afpeét qui met en fuite des armées, 
î qui fait trembler le Peuple Romain ? 

^ Et quand il n’auroit pas d’autre fe- 
' cours , pourras - tu frapper ton pere , 

' réfolu d’ expofer fa vie pour le défen- 

dre P Oui ton poignard ne peut at- 
teindre jufqu’à lui qu’en me perçant 
le fein. Lailfe-toi fléchir maintenant^ 
Tome /, H 
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plutôt que de fuccomber alors ; & que 
mes prières aient auprès de toi la mê- 
me force qu’elles ont eue pour toi- 
même, 

é— — * 

harangue 

D’HA N NO N 

SUR LES SUCCÈS D’ANNIBAL. 

0Îprés la bataille de Cannes y Magon , 
frere d^Annibal , fit dans le Sénat 
de Carthage un récit pompeux de la 
yiâoire de ce Général , demanda 
^iCon lui envoyât des fecours d* ar- 
gent d* de troupes pour la conti- 
nuation de la guerre. Alors Himil- 
con 3 qui étoit de la faction Barcine , 
feprocha vivement à Hannon fa hairte 
pour Annibal d* fon penchant pour 
la paix. Hannon répondit ainjî. 

J E voulois garder le lîlence Cartha;- 
ginois , pour ne pas troubler la joie 
çommune par quelque dilcours déf- 
^gréable. Mais- puifqu’un Sénateur me 
' demande lî je luis encore fâche de la 
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guerre entreprife contre les Romains , 
me taire , feroit orgueil ou baflefle; 
ce feroit oublier ou la liberté de nos 
citoyens , ou. ma propre liberté. Je ré- 
pondrai donc à Himilcon que la guer- 
re me déplait toujours ; que je ne cef- 
ferai de me plaindre de notre invin- 
cible Général , jufqu’à ce que je la 
voie finie à des conditions fupporta- 
bles ; & qu’enfin une paix nouvelle 
peut feule' m’empêcher de regretter 
l’ancienne paix. Himilcon & les autres 
fatellites d’Annibal triomphent déjà 
des fuccès que Magon vient de nouS' 
vanter. Je peux aulfi m’en réjouir 
parce que les fuccès dans la guerre , 
il nous voulons profiter de la fortune, 
nôus procureront une paix plus avan- 
tageufe. Mais fi nous îaiffons échap- ' 
- per une occafion , où il ne tient qu’à 
nous de paroître donner , plutôt que 
■ recevoir la paix ; je crains fort que^ 
cette joie ne s’évanouilTe en fumée. Et • 
encore , quel eft ce triomphe P J*aè 
taillé en pièces les ennemis , enyoyei(~ 
moi des foldats^ Demanderiez - vous 
autre chofe ;fi vous aviez été vaincu? 
r ai forcé deusc camps des Romains 

H ij 
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Q apparemment pleins de provifions & 
de nchelTes y envoyé^ - moi des vivres 
d* de Vargent. Demanderiez-vous au- 
tre chofe , fi on avoic forcé , pillé vo- 
tre camp ? Mais pour ne pas infifter 
moi - même fur toutes ces merveilles j 
que Magon ou Himilcon me réponde 
maintenant : ( car je puis fans doute 
les interroger à mon tour.) Puifque 
la bataille de Cannes efl , félon vous , 
la ruine entière des Romains ; puif- 
qu’il eft confiant que toute l’Italie les 
abandonne ; dites-moi , je vous prie : 
quel Peuple Latin s’efl jeté dans no- 
tre parti f Des trente-cinq tribus de 
Home, y a-t-il un citoyen qui ait paf- 
fé au camp d’Annibal ? Pas un feul. 
Il ne refie donc encore qu’un trop 
grand nombre d’ennemis j mais quels 
font leurs fentimens , leurs efpérances F 
Vous V ignorons, dites-vous. Cependant 
rien de plus aifé à fa voir. Les Romains 
ont-ils envoyé des Ambaffadeurs k 
Annibal pour traiter de paix F avez- 
vous oui dire que l’on ait parlé de 
paix dans Rome F Non. Nous fommes 
donc aufîi peu avancés que lorfqu’- 
,^iuiibal a pénétré en Italie. 
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Nous avons vu pour la plupart com- 
bien la fortune, dans la derniere guerre 
avec les Romains , a été douteufe & 
inconflante. Jamais nos armes n’a- 
voient paru plus triomphantes fur mer 
& fur terre , qu’avant le confulat de 
Lutatius & de Poftumius : ces deux 
Confuls 410 US défirent aux lies Egates. 
-Si maintenant C que les Dieux dé- 
tournent ce préfage ! ^ la fortune ve- 
noit encore à nous trahir , penfez-vous 
que vaincus , nous aurons la paix , 
nous qui ne pouvons l’obtenir va.in- 
queurs ? Quand on délibérera d’offrir 
la paix à l’ennemi, ou de la recevoir, 
je fais quel parti j’aurai à prendre. 
Mais fi on délibéré fur les demandes 
de Magon , je crois qu^il ne faut poinc 
envoyer de fecours à des vainqueurs ; 
encore moins à des traîtres qui nous 
trompent par une fauffe & inutile vi- 
ctoire. 
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W‘ — 1 — — 

HARANGUE 

DE FABIUS 

'^1/ PEUPLE ROMAIN, 

Sur le choix des Confuls. 

^nnihàl était toujours' en Italie s C5» - 

Von devait faire à Kome de nouveaux 
Confuls. Les premiers fuffrages tom- 
baient fur T. Otaeilius d* M. Émi- 
Uus Régillus. Mais Fabius , ne les 
• jugeant point propres à gouverner 
la République dans un temps Ji ora- 
geux , harangue le Peuple pour le 
détourner de cette éleclion. 

S I nous jouiflîons de la paix en Ita- 
lie, ou que nous fuflions en guerre 
avec un ennemi qui lut moins profi- 
ter des moindres feutes ; ce feroit une 
efpece d’attentat contre votre liberté, 
de fufpendre votre choix dans la dis- 
tribution des honneurs. Mais puifque , 
dans cette guerre , avec un ennemi tel 
qu’Annibal , toutes les fautes de nos 
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Généraux ont été pour nous une four- 
ce de défaftres ; il faut apporter à l’é- 
leftion des Confuls autant de foin 
qu’aux préparatifs d’une bataille ; & 
chacun doit fe dire à lui-même ; Je 
nomme un Conful capable de tenir 
tête à Annibal. Cette anné« , Jubellius 
Tauréa , un des plus braves Cam- 
paniens , nous ayant défié à un com- 
bat fmgulier , on lui a oppofé Afel* 
lus Claudius , un de nos plus bra- 
ves Chevaliers. Ainfi , en pareilles cir- 
conflances , nos ancêtres oppoferent 
à deux Gaulois formidables T. Man- 
lius & M. Valerius , l’un & l’autre 
pleins de courage & de confiance. Nousi 
voulons avoir des foldats qui furpaf* 
fent , eu du moins qui égalent en for- 
ces les foldats ennemis ; cherchons de 
même un Général qui ne foit point 
inférieur à leur Général Le plus digne- 
aura encore du défavantage. Elu tout- 
à-coup , & feulement pour une an- 
née , il trouvera un adverfaire con- 
fommé par l’expérience , dont le com- 
mandement efl perpétuel , & qui n’é- 
tant gêné ni par le temps , ni par les 
loix , peut faire tout ce que deman^ 

H iv 
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dent les conjondures : au lieu que no- 
tre année fe pafle en préparatifs , & 
que l’on nous donne un fuccelTeur 
lorfqu’à peine nous commençons d’a- 
gir.^ 

C’en efl aflez pour vous faire com- 
prendre qutls doivent être vos Con- 
l'uls: il me refte à vous parler en peu 
de mots de ceux pour qui la première 
tribu s’tll déclarée. Emilius Régillus 
eft Prêtre de Romulus : fi on le fai- 
foit Conful, nous ne pourrions ni l’é- 
loigner de Rome , ni l’y retenir , fans 
négliger ou la Religion o\i la guerre» 
Otacilius a époufé la fille de ma focur ^ 
& il en a des enfans ; mais je vous 
dois trop , aufli - bien que mes ancê- 
tres , pour préférer l’intérêt de ma 
famille à celui de' la République» 
Quand la mer eft calme , tout mate- 
lot, un fimple paffager-, peut gouver- 
ner le vaifleau : eft-elle agitée par une 
furieufe. tempête , & le vaiffeau em- 
porté par les vents ? alors on a be- 
Ibin d’un pilote habile. Nous ne fom- 
mes plus dans le calme ; quelques tem-^ 
pètes nous ont prefque fubmergés : if 
eft donc eflentiel de ne confier le gou- 
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vernàit qu’à des mains fûres. Nous 
vous avons éprouvé , Otacilius , dans 
de moindres affaires , & vous n’y avez 
pas eu affez de fuccès , pour que l’oii 
vous en confie de plus grandes. La 
flotte que vous commandiez cette an- 
née devoit ravager les côtes d’Afri- 
que , garantir celles d’Italie , & fur- 
tout empêcher Annibal de recevoir 
de l’argent ék: des convois de Cartha- 
ge. Qu’Oracilius foit fait Conful , jé' 
ne dis pas , s’il a rempli ces trois ob- 
jets , mais s’il en a rempli un feul. Si 
au contraire , malgré votre flotte, Ota- 
cilius , la mer a été libr^ pour Anni- 
bal ; fi tous fes convois font arrivés- 
fans obfiacle ; fi les côtes d’Italie ont 
plus fouffert cette année* que celles 
d’Afrique ; à quel titre pouvez - vous 
être choifi ‘pour commander contre 
Annibal .? Nous croirions devoir nom- 
mer un Didateur , fi vous étiez Con- 
ful i & pourriez-vous être fâché qu’il 
fe trouvât dans Rome un Général 
digne de l’emporter fur vous f il vous 
importe plus qu’à perfonne qu’on ne 
vous charge pas d’un fardeau dont 
vous feriez accablé. Et vous , Romains * 

H y 
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Édtes maintenant ce que vous feriez 
en préfence de l’ennemi , s’il vous 
falloit tout-à-coup nommer des Géné- 
raux pour une bataille. Souvenez-vous 
que vos enfans doivent fervir lous les 
Confuls , obéir à leurs ordres , trouver 
par leurs foins le falut & la vidoire. 
J1 efl trille de fe rappeller le fouve- 
nir de Thrafymene & de Cannes ; mais 
ces exemples doivent nous faire pré- 
yenir de nouveaux malheurs. 
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H A R A N G U E 

DES SOLDATS ÉCHAPPÉS 
DE LA BATAILLE DE CANNES 
A MARCELLUS. 

Les foldats Romains , échappes de la 
baiaille de Cannes , avaient été re- 
légués en Sicile pour tout le temps 
que ïennemi ferait en Italie. Tandis 
que Marcellus faifoit là guerre dans 
une partie de la Sicile , feparés de^ 
fon armée , ils gémijfoient de ne pou- 
i/oir en partager ni les périls^ ni là 
gloire. Ils envoient enfin une dépu- 
tation à ce Général. L’itn d’eux , 
chargé de porter la parole , lui adrejfz 
ce dtj cours. 

L OrfquW porta cofrtre nous un 
arrêt d’exil , que nous n’appelle- 
rons point injufle , quelque rigoureux 
qu’il foit ; nous aurions été en Italie, 
Marcellus , implorer votre proteéHoiï 
pendant votre confulat , fi nous n’a- 
\ions cù cette efpérance , qu’on nous 

H vj 
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envoyoit dans une province pleine de 
troubles , pour y combattre les Sici- 
liens & les Carthaginois ; & que nous 
pourrions latisfaire à la patrie par 
nos bleffures & notre fang. Ainfi ceux 
de nos foldats que Pyrrhus avoit fait 
prifonniers , méritèrent leur grâce en> 
combattant contre Pyrrhus. Encore, 
qu’avons-nous fait , Sénateurs , pour 
mériter votre indignation C Je crois 
m’adreffer aux deux Confuls & à tout 
ïe Sénat , en m’adreffant a vous , Mar- 
cellus i & plût-à-Dieu que vous euf- 
fiez été à Cannes notre Général 1. que 
de malheurs vous auriez épargnés à la 
République &. à nous-mêmes J Per- 
mettez , je vous prie , qu’avant de me 
plaindre de notre fort , je dife un mot 
pour notre juftification.]) Si nous avons 
péri à Cannes , non par la colere des 
Dieux, non par l’ordre du dellin , dont 
les loix immuables enchaînent les évé- 
nemens , mais par la faute des bornâ- 
mes ; à qui doit-on l’imputer cette 
faute .? aux Ibldats , ou aux Généraux ?. 
Soldat , je me garderai bien de blâr 
mer mon Général ; fur- tout fachant, 

.* iiC Conful Varronv 
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que le Sénat la remercié de n’avoir 
point défefpéré de la République 
qu’après fa défaite , on lui a toujours 
continué le commandement ; & que 
les Tribuns militaires , qtii avoienc 
commandé fous lui , briguent les hon- 
neurs , les obtiennent , & gouvernent 
même des provinces. Quoi l Sénateurs ^ 
vous avez tant d’indulgence pour vou%^ 
pour vos enfans ; & tant de févérité 
pour ces vils objets de votre mépris ? 
Un Conful & les plus illuftres citoyens 
auront pu fuir fans honte , n’ayant 
plus d’autre relfource ; & les foldatS' 
dévoient fe faire malfacrer làns fruit ? 
A la bataille d’ Allia , prefque toute 
l’armée prit la fuite ; aux Fourches- 
Caudines , (^pour ne point parler de 
tant d’autres déroutes honteufes ') on 
mit bas les armes fans combat. Ce- 
pendant , loin que ces armées fuffenc 
notées d’infamie , la première chalfa 
les Gaulois, de Rome ; & la fécondé^ 
qui étoit revenue làns armes , fut ren- 
voyée contre les Samnites , les fit paC- 
fer fous le joug , eux qui s’applau- 
dilfoient de l’avoir foumife à cet op- 
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Peut-on accufer d’une lâche fuite 
l’armée de Cannes , dont plus de cin- 
quante mille hommes font reliés fur 
le champ de bataille ? dont le Conful 
ne s’eft fafcvé qu’avec foixante & dix 
cavaliers r dont il ne refteroit per- 
fonne , li l’ennemi n’avoit été las de 
tuer ? Lorfqu’on refufoit à Rome de 
ritheter les prifonniers , tout le mon- 
de nous louoit de nous être confervés 
à la République, d’avoir été joindre 
le Conlül à Venufe , de nous être réu- 
nis en corps d’armée. Cependant no- 
tre condition ell pire que ne l’étoit 
autrefois celle même des prifonniers 
de guerre. Toute leur punition étoit 
de changer d’armure ; d’occuper un 
po/le moins honorable , foit aans le 
camp , foit dans les combats. Jamais 
ils ne furent exilés , jamais privés du 
fervice : on ne leur refufa jamais l’oc- 
cafion de combattre , & de mettre fin 
©U à leur vie , où à leur déshonneur. 
Mais nous , à qui l’on ne peut rien 
reprocher , finon d’avoir fauvé quel- 
ques relies de l’armée de Cannes , 
nous fommes relégués , non feulement 
loin de Rome ^ loin de fltaiie , mais 
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encore loin de Tennemi ; nous gémif. 
fons dans un trifte exil , fans efpoir , 
làns occafion d’elFacer notre ignomi- 
nie , d’appaifer le courroux de nos ci- 
toyens , ni même de mourirfavec hon- 
neur. 

Nous ne demandons pas que notre 
réputation foit rétablie , ni qu’on nous 
accorde des récompenfes ; mais qu’il 
nous foit permis d’elTayer , d’exercer 
notre courage. Nous demandons des 
travaux & des périls , pour remplir 
les devoirs d’hommes & de foldats. 
Voici la fécondé année qu’une guerre 
fanglante efl allumée en Sicile ; les 
Carthaginois d’une part , les Romaiiis 
l’autre , alTiegent des places ; on 
livre de grandes batailles ; Syracufe 
eft attaquée par mer & par terre : 
nous entendons le bruit des armes , 
les cris des combattans ; & nous de- 
meurons oififs , immobiles , comme fi 
nous n’avions ni armes ni bras ! Le 
Conful Sempronius a déjà combattu 
fouvent à la tête de légions d’efcla- 
ves , * qui pour récompenfe , reçoi- 

* Après la bataille de Cannes , on avoit 
enrôlé les efclayes. 
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vent la lifeercé & le droit de citoyens. 
Qu’on nous traite du moins comme 
des efclaves mefcénaires ; qu’on nous 
permette d’aller à l’ennemi , & d’a- 
cheter la liberté en combattant. Vou- 
lez-vous nous mettre à l’épreuve fur 
mer , fur terre , dans les batailles , 
dans les fieges .? Tout ce qu’il y a de 
plus pénible & de plus périlleux , 
c’eft ce que nous fouhaitons davan- 
tage. Heureux , fi nous pouvons faire 
bientôt ce que nous aurions dû faire 
à Cannes ; puifque tous nos jours , 
depuis cette fatale journée , font deJP 
tinés à l’ignominie. 
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HARANGUE 

DE L. M A R C I U S 

AUX SOLDATS ROMAINS, 

Pour les exhorter à une entreprife 
périlleufe, 

Aprls la defalie d* la mort de Tuhlius' 
Ô* de Cnéus Scipion en Efpagne ^ 
les rejles de leurs armées déférèrent 
le commandement à L. Marcius , 
Chevalier Romain. Les Carthaginois 
étant venus attaquer fon camp , Ju‘ 
rent repoujfés d* pourfuivis. Cepen- 
dant J pleins de mépris pour tes Ro- 
mains , ils ne fe tenoient point fur 
leurs gardes. Marcius apprit leur 
négligence , d> réfolut de les atta* 
quer, U exhorte éloquemment fes fol- 
dats à une entreprife Jî hardie. 

M On attachement pour nos an- 
ciens Généraux , lorlqu’ils vi- 
voient encore , & le trille état de no- 
tre fortune préfente , foldats , doivent 
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aflez vous convaincre que le comman- 
dement dont vous m’avez honoré, quel- 
que glorieux qu’il vous paroiffe , efl 
pour moi un pefant fardeau & une 
fource d’inquiétudes. En effet , dans un 
temps où je pourrois à peine trouver 
quelque foulagement à ma douleur , 
fi la douleur n’étoit pas amortie par 
la crainte , je me trouve chargé leul 
de veiller à votre falut : commiflion 
bien difficile dans la trifleffe I & lorf- 
que mon unique foin doit être de con- 
ferver à la patrie les refies de deux 
armées , je ne peux détourner mon 
efprit de cette trifleffe qui l’occupe. 
Un fouvenir cruel me tourmente jour 
& nuit. Je vois les deux Scipions ; ils 
m’arrachent fouvent au fommeil : ils 
m’excitent à les venger; à venger Ces 
braves foldats , vos compagnons , qui 
fous leurs ordres avoient été huit ans 
invincibles dans ce pays ; à venger en- 
fin les malheurs de la patrie. Ils m’or- 
donnent de me régler fur leurs maxi- 
mes , de fuivre leurs vues ; & après 
leur avoir fi fidèlement obéi pendant 
leur vie , de regarder , après leur mort , 
comme le meilleur , ce que j’imagine 
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qu’ils auroient fait eux-mêmes. 

Vous , foldats , ce n’eft peint par 
des gémiffemens & des larmes , que 
vous devez honorer ces illuftres morts. 
Us vivent , ils vivront éternellement 
par leurs exploits dans la mémoire 
des hommes. Mais que leur fouvenir 
vous falTe marcher aux combats , com- 
me fi vous les voyiez à votre tête vous 
donner le fignal & vous exciter à la 
viétoire. Cette image fans doute étoic 
hier préfente à vos efprits ; elle feule 
vous animoit dans ce combat mémo- 
rable , oîi vous avez fait fentir aux 
ennemis que le nom Romain n’étoit 
pas éteint avec la vie des Scipions ; 
& qu’un Peuple dont le courage n’a- 
voit point fuccombé à Cannes , de- 
voit triompher de toutes les rigueurs 
de la fortune. De vous-mêmes , vous 
vous êtes portés à une adion fi har- 
die : il faut éprouver maintenant de 
quoi vous êtes capables fous la con- 
duite de votre chef. Car men donnant 
hier le fignal de la retraite , tandis 
que vous pourfuiviez les ennemis avec 
tant d’ardeur ; mon delfein ne fut pas 
de réprimer votre audace , mais de 
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la ré fer ver pour une plus grande vi- 
ctoire & pour un temps plus favora- 
ble. Je comptois que vous pourriez 
furprendre l’ennemi défarmé , enfeveli 
dans le fommeil , & vous rendre maî- 
tres de fon camp. Ce n’ell point fur 
le hafard , mais fur la raifon , que 
cette efpérance eft fondée. Si l’on vous 
demandoit , comment , après une dé- 
faite , réduits à un petit nombre-, vous 
avez défendu votre camp contre une 
armée nombreufe & viélorieufe ; c’efl, 
diriez- vous , que craignant d’être atta- 
qués , nous avions fait de bons retran- 
chemens , & nous étions fur nos gar- 
des. Rien n’eJft plus vrai. On a tout à 
craindre du côte où l’on fe croit plus 
en fureté , parce que la négligence 
empêche de fe prémunir. Les enne- 
mis viennent d’afliéger notre camp ; 
s’imaginent-ils que nous puiflions at- 
taquer le leur ? Ofons tenter une entre- 
prife qu’on nous croit incapables de 
concevoir. Plus elle paroît difficile 
moins elle le fera. Je vous conduirai 
au milieu de la nuit en filence. Je fais 
Purement qu’il n’y a parmi eux ni les 
ientineUes , ni les corps de garde né- 
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ceffaires. Nos premiers cris , notre 
premier affaut nous rendent maîtres 
du camp. Encore accablés de fommeil , 
effrayés par un tumulte imprévu , fans 
armes & fans défenfe , ils ne réiifte- 
ront pas. Alors faites librement ce car-- 
nage , que j’arrêtai hier malgré vous. 

Ce deffein paroîc hardi ; mais dans 
l’infortune , lorfqu’on manque de ref- 
Iburces , les partis les plus vigoureux 
font les plus fûrs. 11 faut faifir l’occa- 
fion au moment qu’elle fe préfente ; 
fî l’on héfite , elle s’envole , & ne fe 
retrouve plus. Nous avons près de 
nous une armée ennemie ; il y en a 
deux autres peu éloignées. Si nous at- 
taquons maintenant , nous pouvons 
efpérer de vaincre i & déjà nous avons 
éprouvé nos forces , & celles de l’en- 
nemi. Si nous différons au contraire, 
& qu’à la nouvelle du dernier com- 
bat , on ceffe de nous méprifer ; je 
crains que tous les Généraux & tou- 
tes les armées Carthaginoifes ne fe 
réuniffent contre nous. Fourrons-nous 
foutenir les efforts de trois Généraux 
& de trois armées , après que Cn. 
Scipion y a fuccombé avec toutes fes 
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troupes? Ce qui a perdu' nos Con-. 
fuis , c’efl d’avoir divifé leurs forces : 
les ennemis divifés peuvent de mênie 
être vaincus. Voilà notre unique efpé- 
rance. Attendons la nuit prochaine ; 

nous fournira l’occafion la plus 
fS^Èable. Allez cependant , pleins de 
coiîhance en la proteâ;ion des Dieux , 

/ allez prendre de la nourriture & du re- 
pos , ajfin que vous puiffiez attaquer le 
camp ennemi avec autant de vigueur'’ 
& de courage que vous avez défen^ 
du le vôtre. 






. DE Tite-Live. Lw.XXVL ipi 




HARANGUE 



DE VIBIUS VARIUS 



AUX SÉNATEURS DE CAFOUE, 






Pour les exhorter à mourir volon- 
tairement y -plutôt que de fe f 
• rendre aux Romains. ! 



JdfS Romains afflégeoient Capom de- ’ 
puis deux ans. Annibal vint les atta- ■' 
quer , d ’ fut repoujfé 3 il alla enfuite* 
ajjiéger Rome ^ & y échoua. Alors 
les Campaniens parlèrent de fe ren- ^ 
dre ; mais Vibius , Viin des princi- ‘ 
paux auteurs de la révolte contre 
les Romains , exhorte les Sénateurs 
à préférer une mort volontaire aux 
peines dont ils étaient menacés. 

/^Eux qui parlent de demander la 
V^-y$paix & d» fe rendre:, oublient 
fans doute ce qiffe nous réfervions aux 
Romains fi nous avions pu les vain- ‘ 
çre , & les traitement que leur colere 
^ous prépare. Efpérez-vous donc de 
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traiter avec eux aux mêmes condi- 
tions qu’autrefois , lorfque pour obte- 
nir du fecours contre les Samnites , 
nous leur livrâmes & nos biens & 
nos perfonnes ? Avez-vous déjà oublié 
dans quel temps , dans quelles con- 
jondures , nous les avons abandonnés ; 
par quels l'upplices honteux nous avons 
fait périr leur garnifon , que nous pou- 
vions renvoyer en fecouant le joug de 
Rome ; combien de fois , & avec quel- 
le fureur , nous avons attaqué leur 
camp ; quelles inflances nous avons 
'faites à Ànnibal pour venir les acca- 
bler ; comment enfin , à notre folli- 
citation , il eil allé depuis peu aflîé- 
ger Rome ? Rappeliez - vous d’autre 
part ce qu’ils ont fait contre nous ; & 
jugez par-là de ce que vous devez en at- 
tendre. Tandis qu’ils voyoient en Ita- 
lies^-un ennemi étranger ; & quel enne- 
mi ? Annibal : tandis^ue le feu de 
la guerre ravageoit to^; fan^fcenfer 
à Annibal ni à tout te »fl;e^'TO^ont 
envoyé les deux Conful^ avec deux 
armées cotiM^^es , pour mettre le 
fiege deyam Capoue. Voici la fécondé 
année qu’ils nous tiennent refferrés 

dans 
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dans nos murs où la faim nous dé- 
vore. Qiiels travaux , quels périls n’ont- 
ils pas eux- mêmes efluyés ? fouvenc 
défaits , & en dernier lieu , prefque 
forcés dans leur camp. Mais je palTe 
fur cet objet ; de tout tems on effuya 
des périls en aflîégeant une ville. Ce 
qui prouve une haine , une fureur 
exécrable , le voici. Annibal les attaque 
avec une nombreufe armée , & fe rend 
maître d’une partie de leur càmp : ils 
ne laiflTent pas de prelTer le ficge. An- 
nibal paflTe le Vulturne, & brûle les 
campagnes de Cales ; les défaftres de 
leurs alliés ne les touchent point. Il 
fait marcher fon armée du côté de 
Rome i cette tempête qui les menace 
’ degrés , ils la méprifent. Enfin, ayant 
pafle le Téveron , il campe à trois 
milles de Rome , il approche des mu- 
railles , il eft aux portes il déclare 
qu’il mettra la ville à feu & à fang , 
fl on ^ leve^ fiege de Capoue : le 
fieg^Hp^ ^int levé. Les bête^, féro- 
ces , lors nteme*lqu’elles font le plus 
acharnées fur leur proie , fi on appro-, 
che de leurs petits , courent auifi-tôt' 
les défendre. Les Romains voienC 
Tome I. I 
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Rome afïïégée : les cris lamentables cîe 
leurs femmes & de leurs enfans , qui 
viennent frapper leurs oreilles , leurs 
foyers , leurs Pénates , leurs temples , 
les tombeaux de leurs ancêtres , vio- 
lés & profanés ; rien ne peut fufpen- 
dre leur acharnement contre Capoue. 
Tant ils font avides de vengeance 1 tant 
ils font altérés de notre fang 1 

Peut-être n’ont -ils pas tort : nous 
'aurions fait la même chofe , fi nous 
l’avions pu. Puifque les Dieux immor- 
tels en ont ordonné autrement , puif- 
que Je ne dois pas refufer la mort , 
je puis du moins, étant encore libre . 
& maître de moi , je puis éviter , par 
une mort glorieufe & même douce , 
les opprobres & les tourmens que ftie 
léferve l’ennemi. Non , je ne ferai pas 
témoin de l’infolente vidtoire de Clau- 
dius & de Fulvius ; je ne ferai pas 
traîné à Rome , chargé de chaînes , 
donné en fpecdacle à la fuite de leur 
triomphe , pour être enfuite jet^ans 
une affreufe prifon ,'^ou attaché à un 
poteau , battu de verges , obligé de 
t^dre le cou à la hache d’un lifteur : 

|e ne verrai point la ruine & l’embra- 
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femenc de ma patrie : je ne verrai 
point nos’ femmes ^ nos filles , nos 
malheureux fils , en proie à la bruta- 
lité du foldat. Us ont détruit de fond 
en comble la ville d’Albe , d’où ils 
étoient fortis ; & ont effacé jufqu’aux 
derniers vertiges de leur origine : quel- 
le apparence qu’ils épargnent Capoue , 
dont ils font encore plus ennemis que 
de Carthage ? 

Ceux d’entre vous qui fopt réfo- 
lus de mourir , avant que de voir 
tant d’horreurs , trouveront aujourd’hui 
chez moi un grand repas. Après que 
nous nous ferons raflafiés , chacun 
■ boira de la même coupe qui m’aura 
été fervie : ce breuvage nous épargnera 
les affronts , les fupplices , les fpe- 
élacles odieux auxquels des vaincus 
doivent s’attendre. Un bûcher fera prêt 
au milieu de la maifon ; & l’on y 
jettera nos corps. Point d’autre voie 
pour mourir honorablement, & en 
hommes libres. Nos ennemis eux-mê- 
mes admireront notre courage , & 
Annibal fe repentira d’avoir trahi de 
braves & de fideles alliés. 

- I ij 
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HARANGUE 

DE P. SCJPION 

A SON ARMÉE. 

P. Scipion > depuis furnommc Vylfri- 
cain , avoît été choifi avant Vàge 
de vingt-quatre ans , pour comman- 
der en Efpagne. jirrivé dans fa pro- 
vince , il harangue fes foldats de la. 
maniéré la plus propre à gagner 
leur confiance & à exciter leur cou- 
rage. 

A Ucun Général jufqu’à préfent ne 
s’efl trouvé dans le cas de re- 
mercier fes troupes fans les avoir en- 
core employées. Pour moi , foldats , 
avant que d’avoir mis les pieds dans 
la province & dans le camp , je vous 
devois une vive reconnoiflance , foie 
à caufe du zele confiant que vous 
avez témoigné pour mon per'e & mon 
oncle ; foie parce que le Peuple Ro- 
main & moi nous vous fommes re- 
devables d’une province 'que le. plus 
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grand des malheurs nous avoir fait 
perdre , & que votre courage a recou- 
vrée. Mais puifque , grâces à la bon- 
té des Dieux , il s’agit maintenant 
pour nous , non de demeurer en Ef- 
^ pagne , mais d’en chalfer les Cartha- 
ginois ; non de défendre contre les 
ennemis le palTage de l’Ebre , mais 
de porter nous-mêmes la guerre au- 
delà de ce fleuve : je crains que le 
fouvenir de nos défaites toutes récen- 
tes , ou la foibleflTe de mon âge , ne 
falfe regarder ce delTein comme té- 
méraire. Les malheurs que nous 
avons efluyés en Efpagne ne peuvent 
s’effacer de mon efprit ; ils m’ont en- 
levé en trente jours un pere & un 
oncle ; ils ont mis le comble à l’in- 
fortune de ma famille. Mais fi cette 
efpece de folitude domeftique me jette 
dans l’abattement , la fortune & la 
vertu de la République raniment mes 
efpérances. Notre deftinée , dans tou- 
tes les guerres confidérables , a été 
de vaincre après avoir été vaincus. Je 
ne parle point de Porfenna , des Gau- 
lois , des Samnites , ni de ces ancien- 
nes guerres. Commençons par lei 

I iij 
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guerres Puniques. Combien de flot- 
tes , de Généraux & d’armées avons- 
nous perdus dans la derniere ! com- 
bien celle-ci nous a-t-elle coûté de 
fang ! Je me fuis trouvé à toutes nos 
défaites , ou du moins j’en ai fouffert 
plus que perfonne. Trébies , Thrafy- 
inene , Cannes , ne font que les monu- 
ments , & de la mort de nos Confuls , 
& de la perte des armées Romai- 
nes. Qu’on y ajoute la défeélion de 
l’Italie , de la Sicile , d’une grande 
partie de la Sardaigne ; les alarmes 
que nous venons d’éprouver à la vue 
des Carthaginois campés entre le Té- 
veron & Rome ; & d’Annibal vido- 
rieux fur le point de forcer nos por- 
tes. La vertu du Peuple Romain eft 
demeurée ferme , inébranlable , au mi- 
lieu de ces ruines,: elle a relevé tout 
ce que la fortune avoit abattu. Après 
la bataille de Cannes , Afdrubal mar- 
choit vers les Alpes , pour pénétrer 
en Italie : s^il avoit pu joindre fon 
frere , c’en étoit fait du nom Romain ; 
mais vous , foldats , vous l’arrêtâtes les 
premiers , fous la conduite & les auf- 
pices de mon psre. Ce retour de prof- 
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périté nous foudnt dans nos revers- 
Maintenant , par la protection des 
Dieux , nous n’avons que des fuccès ; 
ils augmentent de jour en jour , foie 
f en Italie , foit en Sicile. En Sicile , 
nous avons prisSyraeufe & Agrigente, 
nous avons chalTé les ennemis de l’ile 
entière , la province efl rentrée fous 
la domination de Rome. En Italie , 
' nous nous fommes rendus maîtres d’Ar- 
pi & de Capoue. Annibal obligé de 
prendre la fuite , de fe retirer avec 
précipitation , loin de Rome , à l’ex- 
trémité du Brutium , borne fes vœux 
à pouvoir fortir de nos terres. Quand 
nous étions accablés coup fur coup de 
nouveaux défaftres , quand les Dieux 
mêmes fembloient être pour Annibal; 
vous avez foutenu , foldats , avec mes 
peres Q^un & l’autre méritent ce nom^ 
vous avez , dis-je , foutenu la fortune 
chancelante du Peuple Romain : pour- 
riez-vous manquer de courage , au- 
jourd’hui que tout cede à nos defirs ? 
. Ah 1 fi nos dernieres pertes en Efpa- 
gne ne m’avoieirr pas été plus funefies 
qu’à vous 1 . . Mais enfin , les Dieux 
prptedeurs de notre Empire, qui ont 
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infpiré à toutes les centuries de me 
confier le commandement , m’annon- 
cent par des augures , & même par 
des longes , une^ fuite continuelle de 
profpérités. Mon génie , dont les ora- 
cles ne me trompèrent jamais , ^ me 
prél'age la conquête de l’Elpagne ; il 
m’aflure que les Carthaginois en fe- 
ront bientôt chalTés , & couvriront la 
mer ôcla terre de leurs débris. Ce pré- 
fage eft évidemment confirmé par la 
railbn. Nos alliés qu’ils oppriment 
envoient implorer notre fecours : les 
trois Généraux ennemis font féparés 
avec leurs troupes , comme s’ils fe 
trahilToicnt mutuellement. Ils vont fu- 
bir le même fort auquel nous avons 
fuccombé. Leurs alliés les abandon- 
nent , comme les Celtibériens nous 
avoient abandonnés : ils ont divifé 
leurs forces ; & c’ell une pareille fau- 
te qui a fait périr mon pere & mon 
oncle. Leurs difcordes inteftines les 
empêcheront de fe réunir : féparés , 
ils ne pourront nous tenir tête. 



* Scipion, par politique fansdoute’, fe dr- 
tolt iarpiré dans les affaires importances. • 
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Favorifez feulement , foldats , le 
nom des Scipions , le fang de vos Gé- 
néraux , un rejeton qui s’élève , pour 
ainfi dire , de cette Touche malheii- 
reufement coupée. Vous , vétérans , 
conduirez au - delà de l’Ebre cette 
nouvelle armée , & votre nouveau 
Général : conduifez-nous dans ces pays 
que vous avez tant de fois parcourus , 
accompagnés de la viéloire. Vous re- 
connoiffez fur mon vifage les traits 
de mon pere & de mon oncle ; je 
tâcherai de vous faire bientôt retrou- 
ver en moi l’image de leur efprit , 
de leur probité , de leur vaillance ; 6c 
de vous faire dire à tous , qu’un des 
Scipions revit pour combattre à votre 
tête. 



Fin du Tome premier. 
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C A T I L I N Æ, 

Quâ fui de Conjuratione confilii par- 
ticipes cohorcacur. 

Catilina jamdiu de trucidando Senatu , <b* 
invadenda Republica cogitabat , multofque 
traxerat nobiles homines in nefarii confilii 
focietatem : eos h'tc alloquitur. 

* I virtus fidefque veftra fatis 

^ N 1^ mihi foret , nequic- 

^1 quam opporcuna res cecidiflef, 

Spes magna dominationis in 

manibus frultra fuilfet : neque per ignaviam , 



* Notæ Arithmeticæ indicant 
BXt Gallicæ. 



paginam verfio* 
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»uc vana ingénia , incerta pro certis cap- 
carem. Sed quia multis & magnis tempe- 
ftatibus vos cognovi fortes , fidofque mini , 
eo animus aufus eft maxumum atque pul- 
cherrumum facinus incipere : fimul quia 
vobis eadem , qu» mihi , bona malaque 
efle intellexi. Nam idim velle atque idem 
nolle, ea demum firma amicitia elf. 

a. Sed ego quæ mente agitavi , omnes 
jam antea diverfi audiftis. Cæterùm mihi in 
dies magis animus accenditur , quura con- 
iidero quae conditio vitac futura fit, nifi 
n,ofmetipf6s vindicamus in libertatem^ Nam 
poftquam Refp. in paucorum potentium jus 
«tque ditionem concelUt , fermer illis Re- 
ges , Tetrarchae veéligales efle : populi , 
nationes ftipendia pendere : cacteri omnes, 
ftrenui , boni , nolîiles atque ignobiles , 
vulgus fuimus , fine gratia , fine audlori- 
tate ; his obnojtii , quibus , fi Refp. vale- 
lèt , formidini eflemus- Itaque omnis gra- 
tia , potentia , honos , divitiæ apud illos 
funt , aut ubi ilU volunt : nobis relique- 
Tunt péricula , repulfas , judicia , egeftatem. 
Quac quoufque tandern patiemini , fortif- 
fumi viri î Nonne emori per virtutem præ- 
llat , quàm vitam mifcram atque inhone- 
ilam , ubi aliénas fuperbiæ ludibrio fueris , 
per dedecus amittere ? Verùra enimvero , 
pr.ô Deum atque hominum fidem ! vidloria 
in manu nobis eft : viget aetas : animus va- 
let : contra illis, annis atoue divitiis omnia 
confenuerunt. Tantummodo incœpto opus 
eft : caetera res expediet. Etenim quis mor- 
taiium , cul virile ingenium eft , colerare 



£ X S A L LU S T. R t S 7. 5 

poteft, ilUs divitias fuperare , quas pro- 
mridant in extruendo mari > 8c momibus 
coaequandis ; nobis rem familiarem etiam 
ad neceïïarià deefle ? illos binas , aut ara- 
pi iùs , domos continuare ; nobis larera fa- 
miliarem nufquam ullum efle ? Quum ta- 
bulas , figna J toreuraata eraunt , nova di- 
ruunc , alia ædificant , poftremb omnibus 
mcdis pecuniara trahunt > vexant : taraea 
fummâ lubidine divitias fuas vincere ne- 
queunt. At nobis eft dorai inopia , foris 
aes alienum , mala res , fpes multo afpe- 
rior. Denique quid reliqui habemus prætec 
miferam aniraara ? 

4- Qum igitur expergifcimini * En ilia j 
ilia quam fæpe opcaftis , libertas : prætérea 
divitiæ , decus , gloria , in oculis fita font. 
Fortuna ea oninia vidioribus præmia pofuir. 
Res , tempus , pericula , egeftas , belli fpo- 
lia magnibca magis quàm oratio mea vos 
hortemur. Vol imperacore , vcl milite me 
utemini : neque animus^ neq^ue corpus à 
vobis aberit. Haec ipfa , ut ipero , vobiC- 
cum unà Conful agam : nifi forcé me ani- 
mus f^ic , Si vos lervire magis quàm im- 
perare paraci eilis. 
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Suam fententiam Senatui exponentis 
de conjurationis Catilinæ fociis qui 
in cuftodiis tenebantur. 

Catilina ad Mallium profeBo ^ P. Lentulus 
^ alii principes conjurationis qui Roma 
remanferant , intenti erant in occafionem 
incendendce urbis. At re totâ patefaBâ , 
comprehenfos Cicero in cujiodiam tradidit : 
mox ad Senatum refert , quid de iis fieri 
placeat. Tum D. Junius Silanus Conful 
defignatus , de conviBis confejjîfque fup- 
plicium fumendum cenjiiit j atque ei ple- 
rique ajfcntiebantur. Sed Cafir ; ubi ad 
etm ventum eft , rogatus à Confule fenten^ 
iiam , hujufcemodi verba locutus eji. 

y. ^^Mnes hommes , P- C. qui de rebus 
v-<^dubiis confultant , ab odio , amicitia, 
ira atque mifericordia vacuos effe deceq 
Haud facilè animus verum provider , ubi 
ilia officiunt : neque quifquam omnium lu- 
bidini fimul & ufui paruit. Ubi intende- 
ris ingenium j valet : fi lubido poflidet , ea 
dominatur : animus nihil valet. Magna mihi 
copia eft memorandi , P. C. qui Reges , 
aut qui populi ira aui mifericordia impulfi. 
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!nalè confuluerint. Scd ea malo dicere , quaÈ 
majores noftri conrra lubidinem animi fui 
reftè arque ordine fccere. 

6 . Bello Maccdonico , quod cum Regé 
Perfe gefTimus , Rhodiorum civitas magna 
arque magnitica , quæ Populi Rom. opibus 
creverat , infi la arque adverfa nobis fuit : 
fed poftquanj bello confeélo de Rhodiis 
confultum eft , majores noftri , ne quis 
divitiarum magis quàm injuriæ bellum in- 
cœptum dicerer , impuniros eos dimifere; 
Item bellis Punicis omnibus , quum fæpe 
Carthaginienfes & in pace 8c per inducias 
multa nefaria facinora feciftent , nunquam 
ipfi per occafionem talia fecere: magis, quod 
fe dignum foret , quàm quod in illos jure 
fieri poftet , quærebant. 

6 . Hoc item providendum eft, P. C. ne 
plus apiid vos valeat P. Lentuli 8c caete- 
rorum fcclus , quàm veftra dignitas : neu 
magis irai veftræ , quàm famæ confulatis. 
Nam fl digna pœna pro faAis eorum repe- 
ritur, novura confilium approbo : fm mag- 
nitudo fceleris omnium ingénia exuperat , 
iis utendum cenfeo , quæ legibus compa- 
rata funt. 

7. Pleriquc eorum qui ante me fenten- 
lias dixerunt , compofitè ac magnificè ca- 
furii Reipubl. miferati funt : quæ belli fæ- 
vitia effet , quæ vidais acciderent , enume- 
ravere ; rapi virgines , pueros : divelli libe- 
ros à complexu parentum : matres familia- 
rum pati quæ vidloribus collibuiffent : fana 
atque domos expoliari : cædem , incendia 
fieri : poftremo armis , cadavcribus , cruore 
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«que luilu omnia compleri. Sed , per Deos 
immorcalis , qu6 ilia oratio pertinuit ? an 
uti vos infeftos conjurationi faceret ? Scil;- 
cet quem res tanta atque tam atrox non 
permovic , eum oratio accendet. Non ita 
eft : neque cuiquam mortalium injuriæ fux 
parvæ videntur : multi etiam eas graviùs 
«quo habuere, Sed alia aliis licentia eft , 
P. C. Qui demifli in obfcuro vitam agunt , 
fl quid iracundiâ deliquere , pauci fciunt j 
fama atque fortuna eorum pares funt : qui 
jnagno imperio prxditi in excelfo xtatem 
•gunt , eorum fadia cundki mortales novcre. 
Ita in maxuma fortuna minuma licentia 
eft : neque ftudere , neque odifle , fed mi- 
numè irafci decet.. Qux apud alios iracun- 
dia dicitur, ea in imperio fuperbia atque 
crudelitas appellatur. 

8. Equidem ego fie exiftumo , P. C om- 
nis cruciatus minores , quàm facinora illo- 
rum elfe. Sed plerique mortales poftrema 
meminere : & in hominibus impiis , fccleris 
eorum obliti , de pœna dilTerunt , fi ea 
paul6 fævior fuerit. 

8. D. Silanum virum fortem arque ftre- 
nuura cert6 fcio , qux dixerit , ftudio Reip. 
dixifle : neque ilium in tanta re gratiam 
aut inimicitias exercere : eos mores , eam- 
que modeftiam viri cognovi. Verùm fen- 
tentia ejus mihi non crudelis : ( quid enim 
in talis homines crudele fieri poteft * ) fed 
aliéna à Republ. noftra videtur. Nam pro- 
feélb.aut metus aut injuria te fubegit , Si- 
lane , Confulem defignatum , genus pœnx 
novum decernere. De timoré fupervacaneum 
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eft diflerere : quum præfenti diligentiâ cla- 
riflTurni viri Confulis tanta fint praefidia ia 
armis. De pœna poffum equidem dicere id 
quod res habet : in lu6lu atque miferiis , 
mortem ærumnarum requiem , non crucia- 
tum elle : eam cundla mortalium mala dif- 
folvere; ultra neque curx neque gaudio 
locum efle. 

9 . Sed , per Deos immortalis , quamobrem 
in fententiam non addidifti , uci priùs ver- 
beribus in eos aniraadverteretur ? An , quia 
lex Porçja vetat ? At aliæ item leges con- 
demnatis civibus non animam eripi , fed 
ex ilium permitti jubent. An , quia gravius 
eft verberari , quàm necari î Quid autesi 
acerbum , aut nimis grave eft in homines 
tanti facinoris convicftos ? Sin , quia levius 
eft ; qui convenit in minore negotio legem 
obfervare , quum eam in majore neglexeris S 

10 . At enim quis reprehendat quod in 
parritidas Reipubl. decrctum erft ? Tempus , 
dies , fortuna j cujus lubido gentibus mo- 
derâtur. Illis merico accidet , quicquid eve- 
nerit. Cæterùm vos P. C. quid in alios fta- 
tüatis, confiderate. Omnia mala exempla 
ex bonis initiis orta funt. Sed ubi impe- 
rium ad ignaros aut minus bonos pervenic , 
novum illud exemplum ab dignis & ido- 
neis ad indignos &c non idoneos transfer- 
tur. Lacedæmonii devidlis Athenienfibus 
tfiginta viros impofuere , qui RempubL 
tradlarent. Hi primô cœpere peflumum 
quemque 8c omnibus invifum , indemna- 
tum necare. Eopopulus Itetari , 8c mérité 
dkere fieri. P6ft , ubi licentia paulatim 
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crevit , juxtà bonos 8c malos lubidinosè 
interficere , caetcros mecu rerrere. Ita civi- 
tas l'crvitute opprelTa , ftukæ lætitiæ gra- 
vis pœnas dedic. Noftrâ memoriâ viélor 
Sulla , qiiura Damafippum , 8c alios hujuf- 
modi , qui malo Reip. creverant , jugulari 
jufiit , quis non faclum ejus laudabat ? Ho- 
mines fceleftos 8c faOUofos , qui fedicioni- 
bus Remp. exagitaveranc , mericb necacos 
aiebanc. Sed ea res magiiæ inicium cladis 
fuit. Namque ut'i quilque domum aut vil- 
lam J poftremô vas aut veftimencugi alicu- 
jus concupiverat , dabat operam ut is in 
profcriptorum numéro eflet. Ita illi , qui- 
bus Damafippi mors laetitiæ fuerat , paulô . 
poft ipfi trahebantur : neque priùs finis ju- 
gulandi fuit , quàm Sulla omnes fuos di- 
vitiis cxplevit. 

II . Atque ego hoc non in M. Tullio , 
neque his cemporibus vereor ; fed in magna 
civitate muitf 8c varia ingénia funt. Poteft 
alio tempore , alio Confule , cui item exer- 
citus in manu fit , falfum aliquid pro vero 
credi : ubi hoc exemple per .Senatûs decre- 
tum Conful gladium eduxerit , quis illi 
finem ftatuet? aut quis moderabitur? 

II . Majores noftri , P. C. neque confilii, 
neque audaeix unquam eguere : neque fu- 
perbia obftabat quo minus aliéna inftituta, 
li modô proba erant , imitarentur. Arma 
atque tela militaria à Samnitibus , infignia 
Magiftratuum à Tufeis pleraque furaferunt: 
poftremô , quod ubique apud focios aut, 
hoftis idoneum videbatur , cum fummo ftu- 
domi exequebantur. Imitari , quàm in> 
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vldere bonis > raalebant. Sed eodem illo 
tempore Græciæ morem imitati , verberibus 
animadvertcbant in civis : de condemnatis 
fummum fupplicium i'umebant. Poftquam 
Refpublica adolevit , 8c mulcitudine civium 
fadliones valuerej circumveniri innocentes, 
alia hujufcemodi fieri cœpere. Tune lex 
Porcia alixque leges paratee fiint , quibus 
legibus exilium damnatis permiflum efl:. 
Hanc ego caufam , P. C. quo minàs no- 
vum confiUum capiamus , in primis mag- 
nam puto. Profe6l5 virtus atque fapientia 
major in illis fuit , qui ex parvis opibus 
tantum imperium fecere , quàm in nobis, 
qui ea bene parata vix retinemus. 

IX. Placée igitur eos dimitei , 8c augeri 
exercitum Catilinæ ? Minumè. Sed ita cen* < 
feo , publicandas eorum pccunias : ipfos 
in vinculis per municipia habendos , quæ 
maxumè opibus valent : neu quis de bis 
poftea ad Senatum référât , neve cum Po- 
pulo agat : qui aliter fecerit > Senatum. 
exiftumare , eum contra Remp. 8c faîuteta 
omnium fadlurum> 
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O R A T I O 

M. FORCII CATONIS, 

Proximè præcedenti orationi C. Oe- 
faris refpondens. 

Pojiquam Cajar dicendi finem fecit , cateri 
verbo , alius alii varié ajjentiebantur. At 
M. Porcius Cato rogatas fententiam , hu^ 
jufcmodi orationem habuit. 

ï 4«T Ongé mihi alia mens eft , P. C. quum 
1—» res aique gpricula noftra confidero, & 
quum fententias nonnullorum mecum ipfe 
reputo. Illi mihi differuifTe videntur de 
pœna eorum , qui patriæ , parentibus , aris 
arque focis fuis bellum paravere : res au- 
tem monet cavere ab illis magis , quàm , 
quid in illos ftatuamus , confultare. Nam 
caetera maleficia tum perfequare , ubi fadta 
,-funt : hoc nifî providcris ne accidat , ubi 
evenit , fruftra judicia implores. Capta ur- 
be , nihil fit reliqui vi6tis. Sed , per Deos 
immortalis , vos ego appelle , qui femper 
domos , villas , figna , tabulas veftras plu- 
ris quàm Remp. feciftis : fi ifta , cujufeum- 
que modi fini , quae amplexamini , retine- 
re, fi voluptatibus veftris otium præbere 
vultis ; expergifeimin^ aliquando , & capeC- 
fite RempubÜcam. Non nunc agitur de 
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vedligalibus , non de fociorum injuriis : U- 
bertas & anima noftra in dubio eft. 

15 . Saepenumero, P. C. multa verba in 
hoc Ordine -feci : faepe de luxuria atqiie 
avaritia noftrorum civium queftus fum , 
multofque mortalis eâ causa adverfos ha- 
beo. Qui mihi atque animo meo nullius 
unquam delidli gratiam feciiTcm , haud fa- 
cile alterius lubidini malefadla condonabam. 
Sed ea tametfi vos parvi pendebatis , ta- 
men ^Refpublica firma erat : opulentia ne- 
gligeh'tiam tolerabat. Nunc ver6 non id 
agitur , bonifne an malis moribus viva- 
mus , neque quantum aut quàm magnifi- 
cum imperium Populi Romani fit : fed 
haec , cujufcumque modi videntur , noftra 
an nobifcum unà hoftium futura fint. Hîc’ 
mihi quifquam manfuetudinem miferi- 
cordiam nominat ? Jampridem equidem nos 
vera rerum vocabula amifimus. Quia bona 
aliéna largiri , liberalitas j malarum rerum 
audacia , fortitudo vocatur : e6 Refpublica 
in extremo fita eft. Sim fané (quoniam ita 
fe mores habent ) liberales ex fociorum for- 
tunis J fint mifericordes in furibus îcrarii ; 
ne illi fanguinem noftrum largiantur : 8c 
dum paucis fceleratis parcunt , bonos om- 
nis perditum eant. 

i€. Bene 8c compofitè C. Ccefar paulô 
amé in hoc Ordine de vita 8c morte dif- 
feruit : credo ; falfa exiftumans ea qiiaî de 
Inferis memorantur : diverfo itinere malos à 
bonis loca tetra , inculta , fœda atque for- 
midolofa habere. Itaque. ccnfuit pecunias 
eorum publicandas > ipfos per municipia in 
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cuftodiis liabendos : videlicet ne , fi Ro- 
mx fine , aut à popularibus conjurationis , 
aut à mukitudine condu<ka per vim eri- 
piantur. Quafi verb mali arque fcelefti 
taniummodb in urbe , 8c non per Italiam 
totam line ; aut non ibi plus poflit audacia, 
ubi ad defendendum opes minores funt. 
Quare vanum equidem hoc confiUum eft , fi 
periculum ex illis meiuit : fin in tanto om- 
nium metii iolus non rimer , eo magis ré- 
féré me mihi arque vobis timere. Quare 
quum de P. Lentulo cæterifque ftatuetis , 
pro certo haberote vos fimul de exercitu 
Catilinæ Sc de omnibus conjuratis decer- 
nere. Quantô vos attcntiùs ea agetis , tanrô 
illis animus infirmior erit : fi paululum mo- 
do vos languere viderinc , jam omnes fé- 
roces aderunc. 

17. Nolite exiftumare majores noftros 
armis Remp, ex parva magnam feciffe. Si 
ira res effet ; multb pulcherrumam eam nos 
haberemus. Quippe fociorum arque civium, 
præterea arm.orum arque equorum major 
copia nobis , quàm illis eft. Sed alia fue- 
re , qure illos magnos fccere , quæ nobis 
nulla funt : domi induilria , foris juftum 
imperium , animus in confulendo liber , ne- 
que deli£lo , neque lubidini obnoxius. Pro 
his nos habemus luxuriam arque avari- 
tiam i publicè egefiatem , privatim opu- 
lenciaiH : laudamms divitias , fequimur iner- 
tiam : inter bonos 8c malos difevimen mil- 
ium : omnia virtutis præmia ambicio poflî- 
det. Neque mirum ; ubi vos fcpararim fibi 
quifque confilium capitis > ubi domi yo- 
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luptatibus , hic pecuniæ aut gratiæ fervi- 
tis , eo fit ut impetus fiat tn vacuara Rem- 
publicam. Sed ego hæc omitco. 

1 8. Conjura vere nobiliffimi patriam incen- 
dere : Galloriim gentera infeitiirumam Roma- 
no nomini ad bellum arceiTunt : diix hof- 
tium cum exerciiu fupra caput eft : vos 
cunctamini eûain nunc ? dubitatis quid 
intra mœnia deprehenfis hoftibus faciacis ? 
Milereamini , centco : deliquere homines 
adolefcenuili per ambitionera : atque etiam 
armatos dimiccacis. Nx ifta vobis manfue- 
tudo & mifcricordia , û ilU arma cepe- 
rint , in miieriain vertet. 

19 . Scilicet res ipfa afpera eft : fed vos 
non timecis eam. Imo ver 6 maxumc j fed 
inertiâ 5 e raollitiâ anirai alius alium ex- 
pédiantes cundiamini : videlicet Diis im- 
morialibus confifi , qui hanc Remp. in 
maxiimis fxpe pcriculis fervavere. Non 
vocis, neque fuppliciis muliebribus auxilia 
Deorum parantur: vigiîando > agendo , bene 
confulcndü , profperè omnia cedunt : ubi 
focordiæ tetc arque ignaviæ tradideris , ne- 
quicquam Deos implores j irati infeftique 
uinc. 

19 . Apud majores noftros Aulus Man- - 
lius Torquatus bcllo Gallico filium fuum , 
quod is contra imperium in hoftem pug- 
naverat , necari jufîit ; atque ille egregius 
^ adolelcens immoderatx fortitudinis morte 
pœnas dédit ; vos de crudeliflîmis parri- 
cidis quid ftatuatis , cundiamini ? Videlicet 
vita cætera eorum huic fceleri obftat. Vc- 
rùm parciie dignitaû Lentuli , fi ipfe pu- 
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dicitiae , fi famac fuae , fi Dûs , aut homi- 
nibüs unquam ullis p^ercit. Ignofcite Ce<^ 
thegi adolefcentiae , nia itcmm jam patriai 
bellum fecic. Nam quid ego de Gabinio , 
Sratilio , Cepàrio loquar » quibus fi quic- 
quam penfi unquam fuiffet , non ea con- 
filia de Republ. habuiflenti 

io. Poftremb, P. C. fi mehercule pec- 
Cato locus elTet , facilè paterer vos ipsâ 
re corrigi , quoniam verba contemnitis. Sed 
undique circumventi fumus : Catilina cum 
exercitu faucibus urget : alii intra mœnia 
atque in finu urbis iunt hottes : neque pa- 
rari , neque confuli quicquam occulte po- 
tett : quo magis properandum, ett. Quare 
ita ego cenfeo : quum nefario conttlio fce- 
leratorum civium Refp. in maxuma peri- 
cula venerit , iique indicio T. Volturtii & 
legatorum Allobrogum convifti , confefli- 
que fint , cædem , incendia , aliaque fœda 
atque crudelia facinora in civis patriamque 
paravitte : de confettis , ficuti de manitef- 
ti« rerum capitalium , more majoruœ , fup- 
plicium fumendum. 
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O R A T I O 
C A T 1 L I N Æ , 
Quâ fuos milices adhortatur. 

Catilina , pofi fumtam de Lentulo ir fociis 
fapplicium , càm in urbe res adverfas , 
fiai hinc Metelli , illinc Antonii Confulis 
copiis propè circtmfejjo , nullam fuea 
fpem reliquam videret , fiatuit cüm An- 
tonio quàtn primùm confligere. Itaque con- 
cione advocatâ , hujufcemodi orationetn ha- 
buit, 

»i./^Ompertum ego habeo, milites, ver- 
V^ba viris virtutem non addere i ne- 
que ex ignavo ftrenuum , neque fortem ex 
timido exercitum oracione Imperatoris fieri. 
Quanta cujufqiie animo audacia naturâ , 
aut moribus ineft , tanta in bello pacere 
folet. Quem neque gloria , neque pericula 
excitant , necquicquam hortere : timor ani- 
mi auribus ofticit. Sed ego vos , quô pau- 
ca monerem , advocavi : fimul ut'i caufatn 
confilii mei aperirem. Scitis equidem , mi- 
lites , focordia atque ignavia Lentuli quan- 
tam ipfi nobifque cladem attulerit j quo- 
que modo , dum ex urbe præfidia opperior , 
in Galliam proficifci nequiverim. Nunc ver6 
quo in loco res noftrae fmt , juxtà mecum 
- onmes ixitelligitis. Exercitus hoiUum duo , 
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uniis ab urbe , alter à Gallia, obllant. Diu- 
tiùs in his locis efle , fi maxumè animus 
ferat , frumcnti atque aliarum rerum egef- 
tas prohiber. Quôcumqiie ire placer , ferro 
iter aperiendum eft. Qiiapropter vos mo- 
neo lu'i forci atque parato animo luis : Sc 

3 uum praelium inibitis , memineritis vos 
ivitias , dccus , gloriam , præterea liber- 
tatem atque pacriam in dextris veftris 
portare. Si vincimus , omnia nobis cura 
erunt ; commeacus abundè , municipia at- 
que colonise patebunt ; fin metu celTeri- 
mus , eadem ilia adverfa fient : neque lo- 
cus , neque amicus quifquam teget quem 
arma non texerint. 

il. Priecerca , milites , non cadem nobis 
& illis necellitudo impendet : nos pro pa- 
tria , pro libercate , pro vita certamus : il- 
lis fupervacaneum eu pro potentia pauco- 
rum pugnare. Qu6 audaciùs aggredimini , 
memores priftinæ virtutis. Licuit vobis ciim 
furamd turpitudine in exilio aetatem agere ; 
potuiftis nonnulli Romae amiflîs bonis alié- 
nas opes expcélare. Quia ilia fœda atque 
intoleranda viris videbantur , haec fequide- 
creviftis. Si haec relinquere vultis , auda- 
ciâ opus eft. Nemo , nifi viélor , pace 
bellum mutavit. Nam in fuga falutem fpe- 
rare , quum arma, quîs corpus tegitur , 
ab hoftibus averceris , ea ver6 dementia 
eft. Semper in prxlio iis eft maxumum pe- 
riculum , qui maxumè ciment. Audacia pro 
muro habetur. 

1 ?. Quum vos confidero , milites , Sc 
quum fadla veftra xftumo , magna me fpes 
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viiloriîe tenet : animus , aecas , virtus ve- 
lira me hortantur : prærerea neccflîtudo , 
quæ etiam timidos fortis facit. Nam mul- 
titudo hoilium ne circumvenire queat , pro- 
hibent angulHaî loci. Qiiod fi virtuti vef- 
træ fortuna inviderit , cavece ne inuki ani- 
mam amittacis : neu capti potiùs , ficutt 
pecora , trucidemini , quàm virorum more 
pugiiantes , cruentam arque ludluofam vi- 
éloriam hoilibus relinquatis. 
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O R A T I O 

MICIPSÆ REGIS 

AD JUGURTHAM. 

Rfx Numidiæ Micipfa fratris filium Jugar- 
tham primo eodem cultu , quo libéras Juos , 
domi habuerat. Qui pojlquam adolevit , 
cùm injtgni virtute famâ apud Numi- 
das foret , Micipfa reputans exablam eeta- 
tem fuam , rudem ad hue filiorum , fibi ab 
eo timere cwpit : atque hac de caufa eum 
ad bellum Numantmum mijtt , quod ibi 
facile occafurum fperabat. Qu<e ubi con- 
tra evenere > Jugurtha cum ingenti 
gloria domum rediit , Micipfa fiexit ani- 
mum fuum , eÿ* eum beneficiis vincere ag- 
grejfus eji : Jiatimque qdoptavit , eir tejla^ 
mento pariter cum filiis heredem injlituit, 
Sed paucos poji annos morbo atque atat» 
confeBus , quum fibi finem vita adejje in- 
telligeret , coram amicis iy cognatis , 
itemque Adherbale eb* Hiempfale filiis , 
hujufcemodi verba cum Jugurtha fertur 
habuifie. 

x^.'QArvura ego te , Jugurtha , amiflb 
A pacte , fine fpe , fine opibus , in meum 
regnum accepi , exiftumans non minùs me 
tibi , quàm fi genuiflem , ob bénéficia ca- 
rum fore. Neque ea res falfum me habuit. 
Nam UC alia magna 6c egregia tua fada 
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omittam , novifTumè rediens Numantiâ , 
meque regniimque meum gloriâ honora- 
vifti , tuâque virtute nobis Romanos ex 
amicis amiciirumos fecifti : in Hifpania no- 
men familiæ renovatum eft: poflremb (quod 
difficillumum inter mortalis eft ) gloriâ in- 
vidiam vicifti. Nunc quoniam mihi natura 
ftnem vitge facit , per hanc dextram , per 
regni fidem moueo obeeftorque , uti hos , 
qui tibi genere propinqui , beneficio meo 
fratres lune , caros habeas ; neu malis alie- 
nos adjungere , quàm fanguine conjunftos 
retinere. Non exercitus , neque thcfaiiri 
præfidia regni funt , verùm amici ; quos 
neque armls cogéré , neque auro parare 
queas ; officio & fide pariuntur. Quis au- 
tem amicior , quàm fratres fratri ? aut quem 
alienum' fidum inventes , li tuis hoftis fue- 
ris } 

Equidem ego regnum vobis trado 
firmum , ft boni eritis : li raali , imbecil- 
lum. Nam concordiâ parvae res crefeune , 
difeordiâ maxumæ dilabuntur. Cxterùm ante 
hos , te, Jugurtha, quia attate fapien- 
tiâ prier es , ne aliter quid eveniat , pro- 
videre decet. Nam in omni certamine , qui 
opulentior eft , etiamfl accipit injuriam , 
tamen , quia plus poteft , facere videtur, 
Vos autem , Adherbal 8c Hiempfal , co- 
lite , obfervate talem hune virum : imita- 
mini virtutem , 8c enitimini ne ego me- 
liores liberos iumüfle videar, quàm genuifle. 
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O R A T 1 O 

ADHERBALIS 

AD SENATUM ROM AN U M. 

JugurtJia , Hiempfale occifo , ettam Adherba- 
lem regno cxpulfum Romam profm^ere coé- 
gerat, Has nunc injurias Adhei^al apud 
Senatum dcfiet. 

i7-T)Atres Confcripti , Micipfa pater meus 
X moriens mihi præcepic , ut'i regni Nu- 
midiæ tantummodo procurationem .exiftu- 
marem meam j cæcerùm jus & imperium 
pênes vos elfe ; fimul enicerer domi mili- 
tixque quàm maxumo ufui efle Populo 
Romano : vos mihi coqnatorum , vos in lo- 
cum affinium ducereni ; fi ea fecilTem , in 
veftra amicicia exercitum , divitias , muni- 
menca regni me habiturum. Quæ præcepta 
patris'mei quum agicarem , Jugurtha,ho- 
mo omnium quos terra fuftinet , fcel^ratif- 
luraus , contemio imperio veftro > Mafinilfse, 
me nepotem , utique ab ftirpe fdcium ar- 
que amicum Pop. Rom. regno fortumique 
omnibus expulit. 

Arque ego , P. C. qiioniam e6 mife- 
riarum venturus eram , vellem potiùs ob 
mea , qiùm ob majorum meorum bénéfi- 
cia , polfe me à vobis auxilia petere ; ac 
maxumè deberi mihi bénéficia à Pop. Rom, 
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ûuibus non egerem : feciindum ea , fi. defi- 
deranda eranc , uc'i debicis uterer. Scd quo- 
niam parum tuca per fe ipla probicas eft, 
neque mihi in manu fuit , Juguriha qualis 
forée , ad vos confiigi , P. C. quibus (quod 
mihi milerrumum cil ) cogor priùs oneri , 
quàm ufui effe. 

i8. Cæteri reges aut bello vidti in ami- 
citiam à vobis recepei funt , aut in luis 
dubiis rebus focietaiem veftram appetive- 
runt : familia nofira cum Pop. Rom. bello 
Carthaginienfi amicitiam inftituit , quo tem- 
pore magis fides ejus , quàm fortuna pe- 
tenda erat. Quorum progeniem vos , P. C. 
nolite pati me nepotem Mafiniflae fruftra à 
vobis auxilium pecere. Si ad impetrandum 
nihil caulae haberem prateer miferandana 
fortunam , quod paul6 antè Rex genere , 
famâ atque copiis potens , nunc deforma- 
tus ærumnis, inops ^ aliénas opes exfpedto: 
tamen erat majeltacis Populi Romani pro- 
hibera injuriam , neque pati cujufquam. 
fegnum per feelus crefeere. Verùm ego iis 
finibus ejedlus fum , quos majoribus meis 
Populus Romanus dedft ; unde pater 8c 
avus meus unà vobilcum expulere Sypha- 
cem & Carthaginienfes. Veftra bénéficia 
mihi erepta funt , P. C. vos in mea injuria 
defpedli eftis. 

lÿ. Eheu me miferum ! huccine , Micipfa 
pater, bénéficia tua evafere , uti quem tu 
parem cum libcris tuis regnique participera 
fecifti , is potiffumùm ftirpis tuae extinéfor 
fit ? Nunquamne ergo familia noftra quieta 
erit f Semperne in fanguinc ferro , fuga 
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verfabimur ? Dum Càrrhaginienfes încolu- 
mes fuere, jure omna faeva patiebamur : 
hoftis ab latere , vos amici procul , fpes 
oranis ia armis erat. Poftquam ilia peftis 
' ex Africa ejedla eft , lacti pacem aghaba- 
mus : quippe quis nullus hoftis 'erat , nift 
forte quem vos jufliiTetis. Ecce ^ucem ex 
improvifo Juguriha ‘intolerandâ audaciâ » 
fcelere atque fuperbiâ fefe efferens , fratre 
meo atque eodem propinquo fuo.interfeélo, 
Primùm regnum ejüs fceleris fui prædam 
lecit ; pôft ubi me iifdem dolis nequit ca- 
pere , nihil minus quàm vim aut bellum 
e^^eilantem , in imperio veftro , (ficuti vi- 
dfciis) extorrem patriâ , domo , inopem & 
coopertum miferiis effecit , ut ubivis tutiùs 
quàm in meo regno eflem. Ego lie exiftu- 
wabam , p. C. utl praedicantem audiveram 
Patrem meum : qui veftram amicitiam di- 
bgenter colerent , eos multum laborem 
lulcipere , cæterùm ex omnibus maxumè 
Q*iod in familia noftra fuit , 
Praeftitic ut in omnibus bellis adelTet vo- 
: nos utl per otium tuti fimus > in 
manu veftra eft , P. C 

5i. Pater nos duos fratres reliquit : ter- 
noV^ Jngurtham beneficiis fuis ratus eft 
tu”-* conjundlum fore. Alter eorum neca- 
^ ipfe ego manus impias vix effu- 

agam ! aut quô potilTumùm infe- 
præfidia omnia ex- 
^ lunt. Pater , utl necelTe erat , natu- 
: fratri , quem minumè decuit, 
nis ^ per feelus vitam eripuit : affi- 

* ®^micos , propinquos caeteros meos , 
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allum alia clades opprellit : capti ab Ju- 
gunha , gars in crucem^ a6li , pars beftiis 
objeéU funt : pauci quibus relira eft api- 
ma, claufi in tcnebris cum mœrore 8c 
luélu , morte graviorem vitâm exigu^. Si 
omnia quas auc a’mifi , aut ex neceftariis 
adverfa fada funt , incolumia manerent : 
tamen , fi quid ex improvifo mali acci- 
diffèt , vos implorartm, P. C. quibus pro 
magnitudinc imperii , jus & injurias oranis 
curas efl*e decet. Nunc vetô exul patriâ , 
domo , folus , atque omnium honeftarum 
rerum egens , quos accedam î aut quos 
appellem ? Nationèfne î an Reges ? qui ''m- 
nes familias noftrx ob veftram amicitian» 
infefti funt. An qubquam mihi adiré lic’et , 
ubi non majorum meorum hoftilia monu- 
menta plurima fine * An quifquam noftri 
mifereri poteft, qui aliquando vobis hoftis 
fuit ? Pouremô Mafinifla nos ita inftituit , 

P. C. ne quem coleremus nifi Populum 
Romanum j ne focietates , ne fœdera nova 
acciperemus : abundè magna prasfidia nobis 
in veftra amicitia fore : fi huic imperio for- 
tuna mutaretur, unà occidendum nobis efle, 
Virtute ac Diis volentibus , magni eftis 8e 
opulent! : omnia fecunda & obedientia funt; 
quo faciliùs fociorum injurias curare licet. 
Tantum illud vereor , ne quos privata ami- - 
citia Jugurthas parum cognita tranfverfos 
agat : quos ego audio maxumâ ope niti , 
ambire , fatigare vos fingulos , ne quid de 
ab fente , incognitâ causà , fiatuatis : fingere 
me verba , 8c fugam fimulare , cui lieue- 
rit in regno manere. Quod utinam ilium « 
Pan I. B 
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cuius implo facinore in has miferias pro- 
jedlus fum J eadem hæc Cmulante» videam ; 
& aliquando aut apud vos , aut apud Deos 
immortalis rerum humanarum cura oriatur ; 
.«t üle , qui nunc fceleribus fuis ferox at- 
^ue præclarus eft, omnibus malis excru- 
matus , impietatis in parentem noftrum , 
fratris mci necis , mearumque miferiarum 
gravis poerias reddat. 

53. Jamjam, frater animo meo cariffime, 
(Quanquam tibi immaturo , & unde mino- 
mè decuit , vita erepta eft ,'tamen laetan- 
.dum magis , quàm dolendum puto cafunx 
cuura. Non enim regnum , fed lugam , exi- 
lium , egeftatem , 8c has omnis quæ me 
premunt serumnas cum anima fimul ami- 
-fifti, At ego infelix in tanta mala prgecipi- 
tatus , pulfus ex patrio regno , rerum hu- 
inanarum fpe<ftaculum prxbeo ; incertus quid 
Açam , tuafne injurias perfequar , ipfe au- 
^ilii egens ; an regno confulam , cujus vit* 
Jiecifque poteftas ex opibus alienis pender, 
Utinam emori , fortunis mois honeftus exi- 
cus effet : ne vivere contentus viderer , fi 
^efeflus malis injuriæ conceflifTera. Nunc 
ijùoniam neque vivere lubct , neque mori- 
licet fine dedecore > P. C. per vos , per li- 
|>eros atque parentes veftros , per majefta- 
jem’Populi Romani , fubveinite mifero mi- 
îiii'îte obviàm injuria: r'nolite pati rcg- 
Î3um Nunfidia: , quod veftrura eft , per fee- 
jSc fpgpujem familifs noftr?: tahefeerp. 
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ADQUIRITES. • 

'Cirthâ captâ , ér Adherbale necato , 'Romand 
Calpurnium Confulem cum eKercitu adver- 
Jns Ju^urtham misère. Hic ad folitas artes 
- confugtens , pecuniâ «ir Confulem ^ he^a~ 
tos Confulis corrupit , ac fiHhiâ deditione 
pacem ab iis impetravit. Qua ubi Roma 
innotuere , inc-ertis Patribus quid Juper 
• hoc negotio decernerent , C. Mcmmius Tri- 
èunus plebis populum hortatur ad vindi- 
£andum in Jugurtham fimul , ijr •fw qui 
ipfi Kempüblicam prodiderant. 

>f Ulcame dehortantur à vobis , Qui- 
XVl rites , ni ftudium Reipubl. omnia 
fuperet ; opes fadlionis , veftra patientia , 
jus nullum } ac maxumè qu6d innocenciae 
plus pericuU , quàin honoris eft. Nam illx 
quidem piget dicere , his annis quind^cim 
quàm ludibrio fueritis fupcrbiæ paucoruin 
auàm foedè , c^uàmque inulti perierint veftrL 
defenfores ; im vobis animus ab ignavia ar- 
que focordia cgrruptus fit : qui ne nunc qui- 
dem , obnoxiis inimicis , exurgitis , atque 
■etiara nunc timetis eos , quibus vos decet 
terrori effe. Sed quanquam hæc talia funt; 
tamen obviàm ire fadlionis potcntiæ animus 
fubigit, Certè ego libertatem , quæ mihi à 
parente meo tradita cil , cxperiar ; verùm id 
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fruftra , an ob rem faciam , in veftra mami 
fitura eft , Quirites. 

3<î. Neque ego vos hortor , quod fæpe 
majores veftri fecere , uti contra injurias 
armati eatis. Nihil vi , nihil fecellione opus 
eft.; necefle eft , fuomet ipfi more préci- 
pites eant. Occifo Tib. Graccho , quem re- 
gnura parare aiebant , in plebcm Roma- 
nam quæftiones graves habit» funt. Poft 
C. Gracchi 8c M. Fulvii cadem , item Or- 
dims veftri raulti mortales in carcere neca- 
ti liint. Utriufque cladis non lex , verùm lu- 
bido eorum finem fecit, Sed fané fuerit re- 
gni paratio , plebi fua reftituere. Quidquid 
fine fanguine civium ulcifci nequitur , jure 
faélum fit. 

Î7. Superioribus annis taciti indîgnaba- 
mini ærarium expilari j Reges 8c populos 
liberos , paucis Nobilibus veéligal pen- 
^jdere ; penes eofdem 8c fummam gloriara , 
"^p€c maxumas divitias efTe : tamen hæc talia 
facinora impunè fufcepifle , parum habuere : 
itaque poftremé leges , majeftas veftra , dh- 
vina 8c Humana omnia hoftibus tradita funt. 
Neque eos , qui ea fecere , pudet , aut po&- 
nitec : fed incedunt per ora veftra magnifi- 
cè , facerdotia , 8c confulacus , pars trium- 
phos fuos oftentantes ; perinde quafi ea ho- 
nori*. non prédæ habeant. Servi »re parati 
înjufta imperia dominorum non perferunt: 
vos , Quirites , imperio nati , »quo animo 
fervitutem toleracij?* At qui funt hi , qui 
Rempub. occupavere? Homines fceleratifiu- 
mi , cruentis matiibuè , immani avaritiâ , no- 
eeO{f|Iimi , iidcmque fuperbifTumi ; quibuS 
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fidés , decus , pietas , poftremô honefta at-* 
que inhonefta omnia quæftui i'unt. Pars eo- 
riim occidilTc Tribunes plebis , alii quæftio- 
nes injuftas , plerique cædem in vos fecilTe 
pro munimento habent. Ica quàm quifque 
pefluipè fecit , tam maxumè tutus eft j me- 
.tum à fcelere fuo ad ignaviam veftram tranf- 
tulere : quos omnis eadem cupere , eadem 
odifTe , eadem metuejre in unum coëgit. Sed 
hæc inter bonos amicitia , inter malos fadlio 
eft. Qüôd ft vos tam libertatis eu ram habe- 
retis , quàm illi ad dominationem accenli 
iunt ; profedlb neque Refpubl. ficuti nunc i 
vaftaretur , & bénéficia veftra penes optu- 
xnos , non audacifliimos , forent. Majores 
veftri parandi juris , 8c majeftatis conftituen- 
dc gratiâ , bis per feceflionem armati Aven^ 
linum occupavere : vos pro libertate , quam 
ab illis accepiftis , nonne fummà ope nitemi- 
ni i atque e6 vehementiùs , quù majus dede- 
cus eft paru amittere > quàm omnino non 
paravilTe 

'Diœt aliquîs' , Quid îgîtuf iiènies ? 
Vindicandum in eos j qui hofti prodidere 
Rempublicam : non manu , neque vi ; quod 
magis vos feciffe , quàm illis accidifle in- 
dignum eft : verùm quæftionibus , 8c in- 
dicioipfius Jugurthae : qui fi dedititius eft, 
profedlb jullîs veftris obediens erlt : fin ca 
contemnit , fcilicet seftimabiiis qualis ilia 
pax , aut deditio fit , ex qua ad Jugur- 
tham fcelerum impunitas , ad paucos po- 
tentis maxumæ divitiæ , in Remp. damna at- 
que dedecora pervenorint. 

. 3^. Nifi fortè nonoum etiam vos domina- 
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tionis eorum fatietas tenet, & ilia , quàm haec 
cempora magis placent , quum régna , provin- 
ciac , leges j jura, judicia , bella , atque paces , 
poftrerao divina & humana omnia penes pau- 
cos erant : vos autem , hoc eft , Populus Ro- 
manus, inviéli ab hcftibus , Imperatores om- 
nium gentium , fatis habebatis animam re- 
linere. Nam fervitutem quidem quis vef- 
trûm'audcbat recufare ? Atque ego tametlî 
viro flagitiofiflimum exiftumo impunè inju- 
ïiam accepifle ; tamea vos hominibus fcele- 
ratiflumis ignofcere , quoniam cives font 
aequo animo paterer , ni mifericordia in per-' 
niciem cafura effet. Nam 8c illis , quantum 
importunitatis habent , parum eft impunè 
malè feciffe , nifi deinde faciundi licencia eri- 
pitur ; 8c vobis aeterna follicitudo remane- 
bit , quum intelligetis aut ferviendum elfe , 
aut per manus libertatem retinendam. Nam 
fidei quidem , aut concordiæ quae fpes'eft f 
Dominari ilii volunt, vos liberi elfe: facere 
illijnj uria x Yos^rpluberje : po^em^ 
veitns veluti hoftibus , hoftibus pro fcciis 
uiuntur. Poteftne in tam divorfis mentibus 
pax , aut amicitia effe ? 

41. Quare moneo , hortorque vos , ne tan- 
tum fcelus impunitum diraittatis. Non pecu- 
latus aerarii fadtus eft, neque per vim fociis 
ereptæ pecuniae:quae quanquam gravia funr, 
tamen confuetudine jam pro nihilo habentur. 
Hofti aceirrumo prodita Senatûs auéloritas , 
proditum imperium veftrum tdomimilitiaeque 
Refpub. venalis fuit. Quae nifi quaefita erunt , 
nifi vindiçatura..in no«ios , quid erit reli- 
quum , nifi ut illis , qui ea fecere , obedien- 
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les vivamus î Nam impunè quolibet facer 
re , id eft Regém elTe. Neque ego vos ,- 
Ouiriies , horcor , uii jam mahus cives vel- 
tros perperam , quàm re£lè feciffe : led ^ 
ignofcendo malis , bonos perditum eatis. Ad 
hQc in Repub. multô prxtîat benchcii , quaiu 
maleficii , immembrem effe. Bonus tantum-’ 
modo iegnior fit , ubi negligas : at mal as 
improbior. Ad hoc , fi iujurix non ünt 
haud fepe auxilii egeas.- 

O R- A. t 1 O : 

m A R' I I- 
A D’ Q U I R' I T E Si 

€. Marius humili genere ortus , invitâjlûji^l 
litate , at cupientijjimâ plebe , Con[mjaciuT^ 
erat : eiatte proviticiaM Numidiam , 

' bellum ad'verjus Jugurtham , ademta Me^ 

- tello'-^ pûtes decreverat. Càm igitur tiMf“ 

. tes in Juppîementum firibere vellet , noji- 
tandi causa , fimul Nobilitatem exagitandt»^ 
concionem populi advùcavit : detnde lioe 
modo dijferuit. \ • 

4t, ÇCio ego, Quirites , plerofque non üC- 
O dcm artibus imperium à vobis pete- 
re , 8c , poftquam adepti funt , gerere : pri- 
mé , induftrios , fupplices modicos eue ; 
deinde per ignaviara 8c fupcrbiam aetatem 
agere. Sed mihi contrà videtur. Nam quo' 
univerfa Refp. pluris eft , q^uàm confulatuS' 
aut piaeiura , cé n^ajore cuia illam admin^ 
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trari , quàm haec peti debere. Neque me 
fellit , quantum cum maxurao beneficio veC- 
tro negotii fuftineam. Bellum parare fimul , 
& xrario parcere j cogéré ad militiam eos , 
quos nolis offendere ; domi forifque omnia 
curare « Sc ea agere inter invidos , occur- 
lântis , fàétiofos , opinione , Quirites , afpe- 
rius eft. Ad hoc , alii fi deliquere , vêtus 
J'Tobilitas , majorum fortia faéla , cognato- 
rum & affinium opes , multæ clientelx , om- 
nia hxc prxfidio adfunt : mihi fpes omnes 
în memet fitx : quas necefle eft & virtute 
& innocentiâ tutari : nam alla infirma funt. 

45. Et illud intelligo , Quirites , omnium 
ora in me converfa efle : æquos , bonofque 
favere ; quippe benefaéla mea Reipub. pro- 
cedunt : Nobilitatem locum invadendi qux- 
rere. Qu6 mihi acriùs admittendum eft , uti 
•neque vos capiamini , & illi fruftra fint. Ita 
ad hoc ætatis à pueritia fui , ut omnis labo- 
res & pericula confueta habeam. Qux ante 
veftra bénéficia gratuité facicbam , ea uti ac- 
ceptà mercede deferam , non eft confiliiun « 
Quirites. 

44. lllis difficile eft in poteftatibus tempe- 
rare J qui per ambitionem fefe probos fimu- 
lavere : mihi , qui omnem xtatem in optu- 
mis artibus egi , bene facere jam ex coniue- 
tudine in naturam vertit. 

44. Bellum me gerere cum Jugurtha juffiC- 
cis : quam rem Nobilitasægerrumè tulit.Quæ- 
ïb, reputate cum animis veftris, num id mu- 
tari melius fit, fi quem ex illo globo Nobilita- 
■fis ad hoc, aui aliud ule negoiium mitwtis , 
hominem yeteris profapiæ, ac multarum ima- 



■v\ 



Digitizoü uy 



SX s JL LU s T. HiST. 

ginum ; 8 c nullius ftipendii : fcilicet ut in tan- 
ta re ignarus omnium trepidet , feftinet , fumât 
aliquem ex populo monitorem ofiicii fui. Ita 
plerùmque evenit , uti , quem vos im^erare 
jufliftis , is fibi Imperatorem alium quærar. 
At ego fdo , Quirites , qui poftquàm Confu- 
les fafti funt , adla majorum & Graccorum 
roiUtaria præcepta legere cœperint ; homi- 
nes prxpofteri. Nam gerere , quàm fieri , 
tempore porterius , re arque ufu prius eft. 
Comparate nunc , Quirites , cum illorura 
fuperbia me hominem novum. Quae illi au- 
dire ,8c legere folent , eorum partem vidi , 
alia egomet peflî. Quæ'illi litteris , ea ego 
militando didici. Nunc vos exiftumate , fac- 
ta , an didla pluris finr. 

45. Contemnunt novitatem meam , ego 
•illorum ignaviam ; mihi fortuna , illis pro- 
bra objeftantur. Quanquam ego naturam 
oinam , & ’communem omnium exiftumo , 
ftd fortiflumum quemque generofilTumum 
«fle. Ac fl jam ex patribus Albini aut Be- 
ftiae quseri poflet , mene , an illos ex fe 
gigni maluerint : quid refponfuros creditis f 
Di 11 J fefe liberos quàm optumos voluilfe ! 
Qubd fi jure defpiciunt me , faciant idem 
majoribus fuis ; quibus , uti mihi , ex vir- 
tute nobilita'S cœpit. Invident honori meo : 
•crgo invideant labori , innocentiae , pericu- 
lis etiam raeis : quoniam per hæc ilium ce- 
pi. Verùm homines corrupti fuperbiâ , ita 
;3Ctatera agunt , quafi honores veftros con- 
temnant : ita hos petunt , quafi honeftè vi- 
aterint. Nae illi falfi funt , qui diverfiflumas 
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res pariter exfpeélant , ignavix voluptatem , 
& præmia virtutis. 

4^. Atque etiara quum apud vos, auc ia 
Senatu verba fadunt , pler^que oratione , ma- 
jores*fuos extollunt ; eorum fortia faéta me- 
morando dariores fefe putant : quod contrà 
eft. Nam , quantè vira illorum prædarior , 
tant6 horum focordia flagitiofior. Et profeél6 
ira fe res habet : majorum gloria •pofteris 
lumen eft, neque bona , neque mala eorum in 
occulto patitur. Hujufce ret ego inopiam pa- 
tior , Quiiites., Verùm , id quod muhô prx- 
darius eft , meamet fada mihi dicere .licer. 
Nunc videte , quàm iniqui fint. Quod ex. 
a,liena virtute fibi arrogant id mihi ex mea 
non concedunt : fdlicet quia imagines non 
habeo ,, & quia mihi nova nobilitas eft ; 
quara certè peperifle melius eft , quàm ac- 
ceptam cornipifte.. 

4,7. Equidem ego non ignoro,fi jam mihi 
refpoqdefe velint , abundè illis facundam^ 
compofitam orationera fore. Sed in maxumo 
veftro benefido , quum omnibus locis me vof- 
que raaledidis lacèrent, non placuit reticere:. 
ne quis modeftiam in confdentiam duceret.. 
Nam mequidem,ex anirai fententia , Ixdere 
nulla oratio poteft : quippe vera , necefle eft. 
bene prædicet j. falfam vita morefque mei fu- 
perant. Sed quoniam veftra confilia accufan-. 
tur , qui mihrfummum honorera , & maxu- 
mum negotium impofuiftis : etiam atque- 
etiam reputate , num id pœnitendum fit. Nom 
poflum , fidei causâ , imagines neque trium-. 
phos I aut confulatus majorum meorumi 
qftentare ; at , fi res poftulet., haftas vexil-w 
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lum y phàkras , alia dona militaria , præte- • 
rea cicatrices advorfo corpore. Hæ furu mçae 
imagines , hæc nobilitas , non hereditate ré- 
lida , ut ilia ilUs^, fed quæ ego plurimis mets • 
laboribus &c periculis quæfivi. 

48. Non func compolua verba me,arParmn^ 
id facio. Ipfa fe yirtus fatis pftendit : ilUs ami- 
ficio opus eil:,uti turpia fadla oratipne tegaot. 
Neque litteras Graecas didici, Parum placebac 
easdiicere,quippe quae ad virtutera dodtori- 
bus nihil profuerunt. At ilia multè optuma 
Reipubl. dodlus fum ; hoftisferire ; pracfidia 
agitare : nihil metuere , nifi turpem famam ; 
hyeraem &c seftatem juxtà pati j humi re- 
quiefcere j eodem tempore inopiam & labo- 
rem tülerare. His ego prseceptis milites hor- 
,tabor ; neque illos ardlè colam , me opulcn- 
ter : neque gloriam meara j laborem illo- 
rum faciam. Hoc eft utile j hoc civile im- 
perium. Namque , quum tutè per mollitiem 
tgas , exercitum fupplLcicv cogéré , eft hoc 
dpminum , non Imperatorem efte. Haec at- 
que alia majores veftri faciundo, feque rem- 
que publicam celebravere. Quîs Nobilitas 
fréta , ipfa diflimilis moribus , nos illorum 
xmulos contemnit ; Sc omnes honores , non 
,ex merito , fed quafi debitos , à vobis repe- 
. lit. Caeterùm homines fuperbilTumi procul 
errant. Majores eorum omnia quap licebat , 
illis reliquere; divitias , imagines ,.memD- 
riam fuî præclaram : virtutemnon reliquere , . 
neque poterant, Ea fola neque datur don©,, 
neque accipitur. > 

49. Sordidum me & incultiS moribus’ 
aiunt quia parum fcitè ccnvivium esorno^., 
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aeque hiftrionem ullum , neque plurîs preriî 
coquum , quàm villicum , habeo. Quse mihi 
lubet confiteri , Quirites. Nam & ex parente 
meo , & ex aliis fandlis viris ita accepi , 
mukditias mulieribus , viris laborem con- 
venire : omnibufque bonis oportere plus 
glorix , quàm diviciarum elTc : arma j non 
fupelledtilem decori efle. 

5 o.Quin ergo,quod juvat,quod carum 
æftumabant , id femper faciant : ament , po- 
tent: ubi adofefcentiam habuere, ibi feneéiu- 



tem agant in conviviis , dediti vencri & tur- 
. pifTumé parti corporis : fudorem , pulverem , 
& alia talia relinquant nobis , quibus ilia 
epulis jucundiora funt. Verùm non ita eft. 
Nam ubi fe flagitiis dedecoravere turpiflu- 
mi viri , bonorum praemia ereptum eunt. Ita 
injuftifTumè luxuria & ignavia , peffumæ 
• artes , illis qui coluere eas , nihil cfficiunt , 
Reipubl. innoxiæ cladi funt. 

JO, Nunc , quoniam illis , quantùm mores 
mei , non illorum flagitia pofcebant , ref- 
pondi : pauca de Rcp. loquar. Primùm om- 
nium , de Numidia bonum habetote ani- 
mum , Quirites. Nam quæ ad hoc tempus 
Jugurtham çuta funt , omnia removiftis j 
avaritiam , imperitiam , fuperbiam. Dein 
cxercitus ibi eft locorum fciens , fed me- 



hercule magis ftrenuus , quàn^felix. Nam 
jnagna pars ejus avaritiâ aut teiheritate du- 
cum attrita eft. Quamobrem vos , quibus 
jnilitaris xtas eft > adnitimini mecum ^ 6c 



4rapelïite Remp. Neque quemquam ex cala- 
mitate aliorum > aut Imperatorum fuperbia 
metus ceperit. Ëgomet in aginine atque ia 
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prjclio confultor idem & focius periculi vo- 
bifcun» adero : meque vofque in omnibus 
rebus juxtà geram. Et profedtb ^ diis juvan- 
tibus , omnia mutata funt , viiloria , prseda, 
la us: quæ fi dubia , aut procul effenc , ta- 
men omnis bonos Reipub. fubvenire decet. 
Etenim nemo ignaviâ immortalis faftus : ne- 
que quifquam parens liberis , ut aeterni fo- 
rent , optavit J magis , utl boni honeftique 
vitam exigèrent. Plura dicerem , Quirites , 
fl timidis virtutem verba adderent. Nam 
ftrenuis abundè diélum puto. 
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s U L L Æ 

AD BOCCHUM REGEM. . 

Bocchuf Mauritania Rcx focietatem cum Ju~ 
eurtha inierat. At duobus praliis adverjtt 
fraSius J h Mario per le^atos petit , duos 
quàm fidijjtmos ad fe mtttat. llle L. Sul- 
iam ér A. Manlium ire jubet. Fojîquam 
congrejjî funt , Sulla , quô ingenium ejus 
aut advorfum fleBeret ^ aut cupidutn pacis 
vebementiùs açcenderet , pauca verba hu- 
jufcemodi locuîus efi. 

51. "O Ex Bocche , magna Ixtitia nobis eft, 
quum te talem virum dii monuere, 
ut aliquando pacem , quàm bellum malles , 
neu te optumum cum peffumo omnium Ju- 
gurtha mifcendo commaculares j fimul nobis 
demeres acerbam necefliiudinein » pariier te 
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errantem , & ilium l'celeratiflumum perfe» 
qui. Ad hoc , Populo Rom. jam à p|incipio 
inopi melius vifum amicos , quàm fervos- 
quaerere : tiuiufque raci volentibus , quàm 
coaélis imperitare. Tibi \eib- nulla oppor- 
tunior amicida noftrâ : primùm , qu6d pro- 
cul abfumus j in quo offenfx minumum , 
gratia par , ac fi propè adeflemus : dein , 
quod parentes abundè habemus , amico- 
RUM neque nobis , neq.ue çuiquam omnium 
fatis fuit. Atque hoc utmam à principio tibi^ 
placuilTet ; profedlb ex Populo Rom. ad hoç 
remplis multô plura bona accepi (Tes ^ quàm 
mala perpelTus es. Sed quoniara humanarum 
rerum fortuna. pleraque régit , cui fcilicet 
placuit Sc vim gratiam noflram experiri : 
nunc , quando per- illam licet , fèftina j. ar- 
que , uii cœpifti perge. Multa atque op-- 
pqftuna habes^ , qu6 faciliùs errata ojficiiS' 
fuperes. Poftremb hoc in peélus tuum de- 
mitte , nunquam Populum Roman. beneficirS' 
vitSfum effe. Nam bello quid valeat ,.tu-te.; 
ftis. 
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B O C C H I 

ADSULLAM. 

Pojîquam Sulla ad Marium reverjus efi , 
ipfo annitente , Boccho inducia , Lcgatis 
ipf.us potfjias eundi Rofram à Confule con- 
Ci-ÿd ejt. Qjn cùm deliôît gratiam , at non 
‘Jœdus amicitiamquc impetravijjent , Bos- 
chus iterim SuUam accivit. Et igitur hâc 
oratione Je memorem ejus beneficiorum tef- 
tatur : purgat Je de bello Romano : Jiu~ 
dium iy operam poUicetur. 

TUnquam «go ratus fum fore , ud: 
JlNI Rex maxuiB'iis in hac terra , 8c om- 
nium , quos novi , opuleniiflimus , privato 
homini gratiam deberem. Et hercule, Sulla 
ante te cognitum , multis orantibus , aliis 
ultro egomet opem tuli , nullius indigui. Id 
imminutum , quod cæceri dolere lolent , ego 
Isetor. Fuerit mihi pretium eguifle aliquando 
tuæ amicitix , quâ apud animum meum mi- 
hi carius haWeo.’ Id adeo experiri licet : ar-^ 
ma , viros , pecuniam , pollremb quidquid 
anirao lubet , fume, utere : 8c , quoad vives, 
nunquam mihi redditam gratiam putaveris $ 
femper apud me integra erit : denique nihil, 
me Icience , fruftra voles. Nam , ut ego exi- 
ftumo , Regem. armis , quàm. munincentiâ* 
vinci minus flagitiofum.. 

j.jv Cæterùm de Rep. veftra,xujus cura^*- 
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tor hue miffus es , paucis accipe. Bellum eg» 
Populo Rom. neque feci , neque fadlum un- 
quam volui ; fines meos adversùm armatos 
armis tutus fum. Id omitto : quando vobis 
ita placet, gerite , utl vultis , cum Jugurtha 
bellum ; ego flumen Mulucham , quod inter 
me & Micipl'am fuit , non egrediar , neque 
id intrare Jugurtham fmam. Praeterea fi quid 
meque vobifque dignum petiveris , haud re- 
palfus abibis. 



O R A T I O 

LEPIDl CONSULIS 

AD POPULUM ROMANUM. 

AT. Lepidus Conjltl invekitur in Sallam , qui 
vi h" armis opprejfam Rempubl. Di6iato~ 
ris nomine pro lubidine regebat j populum- 
que hoTtaîur ut fi in libertatem vindicet, 

5<î'/^Leraentia & probitas veftra , Quiri-- 
tes , quibus per caeteras g,entis maxu- 
mi 8c clari eftis , plurimùm timoris mihi fii- 
ciunt , adversùs tyrannidem L. Sullae : ne 
aut ipfi qujc nefanda aeftumatis , ea parum 
credendo de alüs circumveniamini j prae- 
fertim quum illi fpes omnis in-fcelere ar- 
que perfidia fit ; neque fe aliter tutum pu- 
-cet , quàm fi pejor atque inteftabilior metu 
veftro fuerit, quo captivis libertatis curam 
miferia eximat : auc , fi providariûs , in ta- 
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tandis periculis magis quàm in ulcifcendo 
teneamini. Satellites quidem ejus , homines 
maxumi noroinis , non minùs optumis ma- 
jorum exeraplis , nequeo fatis mirari , do- 
minationis in vos lervitium fuum merce- 
dem dant : 8c utrumque per injuriam tna- 
lunt , quàm optumo jure liberi agere : præ- 
clara Brutorum atque Æmiliorum 8c Luta- 
tiorum proies ; geniti ad ea > quat majores 
virtute peperere , fubvertunda. Nam quid 
à Pyrrho , Hannibale j Philippoque 8c An- 
tiocho defenfum eft aliud , quàm libertas , 
& fuae cuique fedes ; neu cui , nifi legi- 
bus , pareremus ? Quæ cundla fævus ifte 
Romulus , quafi ab extemis rapta , tenet ; 
non tôt exercituum clade , neque Confulis 
8c aliorum principum , quos rortuna belli 
confumferat , fatiatus : fed tum crudelior , 
quura plerofque fecundse rcs in miferatio- 
nem ex ira vertunt. Quin folus omnium poft 
memoriam hominum , fupplicia in p6ft fu- 
tures compofuit , quîs ptiùs injuria quàm 
vita certa effet : praviffuméque per fceleris 
immanitatem adhuc tutus furit , dum vos , 
metu gravioris fervitii , à repetunda liber- 
tate terremtni. 

i8. Agendum atque obviàm eundum eft, 
Quirites , ne fpolia veftra penes ilium fînt. 
Non prolatandum j neque votis paranda 
auxilia : nifi fortè fperatis , per tædium jam 
aut pudorem tyrannidis , effe eum per fee- 
lus occupata periculofiùs dimiffurura. At 
ille e6 proceflit , uti nihil gloriofum , nifi 
tutum , 8c ompia retinendæ dominationis 
hoaefta exiftumet. Itaque ilia quies , 8e 
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ocium cum libercate , quse multi probi pcw 
tiùs quàm laborem cum. honoribus capeir©» 
banc , nulla funt. Hâc tempeftate ferviua- 
dum aut imperitandum ; habendus mecus 
ed auc faciundus , Quirices. Nam quid ul-» 
trà î quaeve humana fuperam , aut divina, 
impolluta funt î Populus Romanus paulix 
antè gentium moderator , exutus imperio , 
gloriâ , jure , agitandi inops , defpedtuique , 
ne lervilia quideni alimenta reliqua habet» 
Sodorum 8c Latii magna vis , civïcate pra 
multis 8c egregiis fa<^is à vobis datà , peç 
unum prohibencur ; 8c plebis innoxiæ pa- 
trias fedes occupavere pauci fatellites , meti^ 
cedem fcelerum. Leges , judicia , «rarium , 
provinciae , Reges , penes unum ; denique 
necis civium 8c vicae licencia. Simul huma- 
nas hoftias vidiftis , 8c fepulchra infedla, 
fanguine ciyili. Eftne viris reliqui aliud ^ 
quàra lolvere injuriam , aut raori per vir- 
t.utem ? quoniam quidem unum omnibus fi-i, 
nem natura vel fetro feptis ftaïuit : neque- 
quifquam extremam necellitatem , nihil au^ 
lus , niû muliebri ingenio exfpefiat. 

<50. Verùm ego feditiofus , ml Sulia ait^ . 
qui praemia turharum queror ; 8c bellum. 
cupiens , quia jura pacis repeto. Scilicet , 
quia non àiter falvi , fatifqne tuti in im- 
perio eritis , nifi Vettius Picens , lcriba Cor- 
nélius , alia bene parata prodegerint : nifi 
approbaveritis omnes profcriptiones innoxio- 
ru^ ob divitias ; cruciatus virorum illii- 
ftnum i vaftam urbem fugâ Sc cædibus j.: 
bona civium miferorum , quafi Cimbricaia.' 
pracdam venum auc dono ^tam. 
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éc, At objedlat miht poffefiiones ex bo- 
nis profcriptorum : quod quidem fcelerum 
illius vel maxumum eft j non me , neque 
quemquam omnium fatis tuuim fuilTe , ft 
re6lè tacereraus. Acque ilia , quæ tum for- 
midine mercatus fum , pretio ioluto , jure , 
dominis tamen reftituo ; neque pati conft- 
lium eft , ullam ex civibus prædam efle. Sa- 
lis ilia fuerint , quæ, rabie concraddâ , tolera- 
vimus : marius conférences inter fe Romanes 
exercicus , 8c arma ab externis in nofmeX' 
verfa. Scelerum 8c contumeliarum omnium 
finis fit ; quorum adeo Sullam non pœni- 
tet , ut 8c fadla in gloria numeret , à , fi 
liceat , avidiùs fecerit. 

61. Neque jam , quid exiftumetis deillo, ,* 
• fed quantùm vos audeatis , vereor : ne, 
alius alium principem exfpedtantes , antè 
capiaraini , non opibus ejus , quæ futi- 
les 8c corruptæ funt , fed veftrâ ibeordiâ 
« quàm captum ire licet , 8c quàm audeat , 
taia videri felicem. Nam præter fiatellites 
commaculatos , quis eadem vult ? aut qui» 
non omnia mutata , præter vidloriam ? fcili- 
cet milices : quorum fanguine Tarrulæ , 
Scyrroque peftiimis fervorum divitiæ partx 
• funt ; an , quibus prælatus in magiftratibus 
capiendis Fufidius , ancilla turpis , hono- 
ruin omnium dehoneftamentum ? Itaque ma- 
xumam mihi fiduciam parit vidtor exerci- 
tus , cui per tôt vulnera 8c labores nihil , 
præter tyrannum , quæfitum eft. Nifi forcé 
tribunitiam poteftatem everfum profejfti * 
funt per arma , conditam à majoribus fuis 
utique jura 8c judicia fibimet extorquèrent 
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egregiâ fcilicet mercede , quum relegati in 
paludes 8c fylvas , contumeliam atque in* 
vidiam fuam , pracmia penes paucos intelli- 
gerent. 

Quare igitur tanto agmine atque ani- 
anis incedit ? Quia fecundse res miré funt 
viciis obtemui : quibus labefeélatis , quàm 
formidatus antea eft , tam comemnetur : nifi 
forcé fpecie concordiæ 8c pacis , quas fceleri 
& parricidio fuo nomina indidlt : neque ali- 
ter Populo Roroano effe bclli finem ait , nifl 
inaneat expulfa agris plebes , prxda civilis 
acerbillîma , jus judiciumque omnium rerum 
penes fe > quod Populi Romani fuit. Quae fi 
vobis pax & concordia intelliguntur , maxu- 
•. ma turbamenta Reipublicœ atque exitia pro- 
bate ; annuité legibus impofitis ; accipite * 
otium cum fervitio f 8c tradite exemplum 
pofteris ad Populum Romanum fuimet fan- 
guinis cxde circumveniundum. Mihi, quan- 
quam per hoc fummum imperium facis qua&> 
ütum erat nomini majorum , dignicaci , at- 
que etiam praefidio ; tamen non fuit con- 
ulium , privatas opes facere ; potiorque vifa 
efi periculofa libertas quieto fervitio. Quae 
fi probatis , adefte , Quirites , 8c , bene ju- 
vantibus Dûs , M. Æmilium Confulem , du- 
cem 8c auétorem fequimini ad reclpiundam 
libertacem. 
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L. P H 1 L 1 P P l 

ADVERSUS LEPIDUM IN SENATU. 

M. Lepido in conplatu a£ia Sulla refcin~ 
dere cupienti fummâ vi Catulus collega 
rejiiterat. Cùm res ad bellum fpe6laret , 
Senatus utrumque Confulem jurcjurando 
adegerat , fe Jiujus controverfia causa arma 
non capturas : Jimulque Leptdo Galliampro- 
vinciam cum exercitu decreverat. At ille 
nihilominus in incoepta perftans , femel ér 
iterùm ad urbem cum exercitu accejjiti 
Quum fecundô jam urbi ad/îderet, ac cir^ 
cumaBo intérim anno , alterum confulatum 
peteret , L. Pkilippus Senatum in eum his 
verbir concitabat. 

>f Axumè vellem , P. C. Remp. quie- 
IV 4 tam efle , auc in periculis à prom^ 
tiffumo quoque defendi : denique prava in- 
cœpta confultoribus noxx effe. Sed contrà 
fedicionibus omnia turbaca func , ab iis^ 
quos prohibere magis dccebat. Poftremô , 
quæ peflutni & ftultiflumi decrevere , ea 
bonis &c fapientibus faciunda func. Nam 
bellum , acque arma , quaaquam vobis in- 
vifa , tamen , quia Lepido placent , fumen- 
da func. Nifî forcé cui pacem præüare , Se 
bellum pati conlllium eit. 
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Pro Dii boni , qui banc urbem , omlf- 
îâ curâ , adhuc regitis ; M. Æmilius omnium 
flagitioforum poftremus , qui pejor an igna- 
vior fit , deliberari non poteft , exerciium 
opprimundæ libertatis habet , 8c fe è con- 
temto metuendum efficit : vos muflântes , 
& retradlantes verbis , 8c vatum carmini- 
bus , pacem optatis magis quàm defenditis: 
neque imelligitiis mollitiâ cfearetorum vobis 
dignitatem , illi metum detrahi. Atque id 
jure J quoniam ex rapinis confulatum , ob 
leditionem provinciam cum exercim adep- 
»us cft. Quid ille ob benefadla cepiflet , cu- 
jus fceleribus tanta prscmia trlbuiftis î 
• . 66 . At fcilicet ii , qui ad poftremum uf- 
que , legatos , pacem , concordiam , 8c alia 
bujufcemodi decreverunt , gratiam ab eo 
peperere. Imo defpeéki 8c indigni Rep. ha- 
biti , prædae loco aeftumantur : quippe metu 
pacem repetentes , quo habitam amiferant. 
Equidem à prinçipio cùm Etruriam conjura- 
re, profcriptos accerfiri , largitionibils Remp. 
îacerari videbam ; maturandura putabam , 
& Catuli confilia cum paucis fecutus fum; 
Caetcrùm illi , qui gentis Æmilise benefaéla 
extollebant , 8c ignofcendo Populi Rom. 
tnagnitudinem auxiffe > nufquam etiam tura 
Lepidum progrdfum videbant , cùm privata 
arma opprimundæ libertatis cepiflet ; fibi 

? [uiïque opes aut patrocinia quaerendo , con- 
ilium publicum corruperunt. At tum erat 
lÎÆpidus latro cum calonibus , ^ paucis fi- 
cariis , quorum nemo non diurnâ mercede 
vitam mutaverit : mine eft Proconful cura 
imperio , non emto , fed dato à vobis ; cum 



*Ex Sallust. Hist. 47 

Legatis adbuc jure parentibus : & ad eum 
concurrêre homines omnium ordinum cor- 
ruptiffumi , flagrantes inopiâ & cupidini- 
bus , fcelerum confcientiâ exagitati : qui- 
bus quies in feditionibus , in pace turbac 
funt ; hi turaulcum ex tumultu , bellum ex 
bello ferunt , Satumini olim , poft Sulpitii , 
dein Marii , Damafippique , nunc Lepidi 
latellites. Præterea Etruria atque omnes re- 
îiquiae belli arreftæ : Hifpaniae armis foli- 
otât* : Mithridates in latere vedligalium 
noftrorum , quibus adhuc fuftentamur , diera 
bello circumfpieit : quin pr*ter idoneum du- 
cem , nihil abeCb ad fubvertundum impe- 
rium.«*Quod ego vos oro , atque obfecro , P. 
C. ut animadvortatis ; neu patiamini licen- 
tlam fcelerum , c^uafi rabiem , ad intègres 
contadlu procedere. Nam , ubi malos pr*- 
mia fequuntur , haud facilè quilquam gra- 
tuité bonus eft. 

(l. An exfpedlatis dum exercitu rurfus 
admoto , ferro , atque flammâ urbem inva- 
dat* quod multé propius eft ab eo , quo 
a^itat , ftatu , quàm ex pace & concordia 
ad arma civilia :qu* ille advorsùm divina 
& humajia omnia cepit , non pro fua , aut 
quorum fimulat injuria , fed legum ac li- 
bertatis fubvertundx. Angitur enim ac la- 
ceratur animi cupidine, te noxarum metu, 
expers confilii , inquies , h*c atque ilia 
tentans ; metuit otium , odit bellum ; luxu 
atque licentiâ carendum videt , atque in- 
térim abutitur veftrâ focordiâ. Neque mihi 
latis confilii metum , an ignaviam , an de- 
xnentiam eam appellem : qui videmini , in- 
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tenta mala quafî fulmen optare fe quifque 
ne attingat , fed prohibere ne conan qui- 
dem. Et quaefo confiderare quàm converfa 
rerum natura fit. Antea malum publicum 
occulté , auxilia palam inftruebantur } 8 c eb 
boni malos facilè anteibant : nunc pax , 8 c 
concordia difturbantur palam , defenduntuc 
occulté. Quibus ilia placent , in armis funt; 
vos, in metu. Quid exfpeélatis? nififortè 
pudet, aut piget re£lé facere. An Lepidi 
mandata animos movent ? qui placere ait 
fua cuique reddi , 8 c aliéna tenet : belli 
jura refcindi , cùm ipfe armis cogat : civi- 
tatem confirmari , qui ademtam negat: con- 
cordiæ gratiâ plcbi tribunitiam poteftateni 
reftitui , ex qua omnes difcordia: accenfae, 

70. PelTume omnium , atque impuden- 
tilTume , libine egeftas civium , 8 c luélus 
curx funt , cui nihil eft domi , nifi armis 
partum , aut per injuriam ? Alterum confu- 
latum petis , quafi primum reddideris : bello 
concordiam quxris , quo parta difturbatur: 
noftrî proditor , iftis invidus , hoftis om- 
nium bonorum. Ut te neque hominum, 
neque Deorum pudet , quos perfidiâ aut 
per jurio violafti ? Qui , quando talis es , 
maneas in fententia , 8 c retineas a'fma , ce 
hortor : neu prolatandis feditionibus , in- 
quies ipfe , nos in follicitudine retineas. 
Neque te provincix , neque leges , neque. 
Dii Pénates civem patiuntur. Perge, quà 
cœpifti; ut quàm maturrumé mérita inve- 
nias. 

70. Vos autem , P. C. quoufque cunc- 
cando Rempublicam intuum paciemini , 8c 

yetbis 
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verbis arma tentabitis ? Deledlus advorsùin 
vos habiti , pecuniaî publicè , 8c privatim 
extortæ ; prælidia dediidla arque impofita ; 
ex lubidine leges impcrantur : cùm intérim 
vos Legatos 8c décréta paracis. Et quant6 , 
meherciile , avidiùs pacem petiericis , tant^> 
bellum acrius erit j cùm intclliget fe meta 
magis , quàra aequo 8c bono fuftentatum. 
Nara , qui turbas, 8c cædem civium odifTe 
ait , 8c ob id armato Lepido vos inermes 
retinet ; quæ vi6lis toleranda funt j ca , 
cùm facere pofiîtis , patiamini potiùs ceii- 
fer. Ita illi à vobis pacem , vobis' ab illo 
bellum fuadent. Haec fi placent j fi tanta 
torpédo animos opprcfllt, ut obliti fcelcrum 
Cinnæ , eu jus in urbem redijeu , decus , 
atque Ordines omnes interierunt , nihilomi- 
nus vos , atque conjuges , 8c libères Le- 
pido perraiffiiri fitis; quid opus 'decretis ! 
quid auxilio Catuli ? quin is 8c alii boni 
Rempublicam fruftra curant. Agite , utl lu- 
bet ; parate vobis Cethegi , atque alia pro- 
ditorum patrocinia, qui rapinas 8c incen- 
dia inftaurare cupiunt, 8c rurfum advorsùm 
Deos Penates manus armare. Sin libertas 
8c- bella magis placent : decernite digna no- 
mme , 8c augete ingenium viris fortibus. 
Adeft novLis exercitus * 8c ad hoc , colo- 
nise veterum militura , Nobilitas oranis , du- 
ces optumi ; fortuna meliores fequitur. Jam 
ilia , quse collefta funt focordiâ noftirâ , di- 
labentur. Quare ita cenfeo , quoniam L&- 
pidus exercitum privato conülio paratura, 
cum peflumis , 8c h'oilibus Reipub. contra 
huius Ordinis auéboritatem ad urbem ducitj 
Pars I. C 
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Ut Appius Claudius Interrex cum Q. Catulo 
Proconfule, 8c cjeteris quibus imperium eft , 
urbi præfidip fint ; operamqiie dent ne quid 
Relpublica detrimenti capiat. 

L ■ '■ .■■■ '■ ' ■. ==» 

O R A T I O 

C. COTTÆ CO SU LIS 

AD POPULUM. 

T)e hujus orattonis occafione nihîl eft certi 
■ quod afferri pofte videatur , nifi quod ex 
oratione ipfa colligitur : tumultuatam efte 
plebem , ita ut ne Confulum quidem ipfo~ 
rum majeftas faits tuta foret. Forfitan an- 
nonce inopia hos furores flimulaverat : quod 
videnîur innuere hac verba : claffe quâ 
commeatus vehebatur , minore quàm an- 
tea navigamus. 

75 i/^Uirites , mulca mihi pericula domi , 
V^ militiae multa advorfa fuere : quorum 
alia toleravi, partim repuli Deorum auxi- 
liis , 8c virtute mçâ : in quîs omnibus ne- 
que animus negotio defuic , neque decretis 
labos. Malæ fecuftdîeque res , opes , non 
ingcnium , mihi mutabant :at contra in his 
roiferiis cunfta me cum fortuna deferuere. 
Præterea feneûus per fe gravis, curam 
duplicac ; cui mifero , feneÀâ jam ætate , 
ne mortem quidem honeftam fperare licet. 
î^am , fl parrioida yeftrî fum , 8c bis ge- 
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nsrus hîc , Deos Pénates meos . patriam- 
que, & fummum imperium vilia habeo: 
quis mihi vivo cruciauis fatis eft , aut quà 
pœna mortuo l cùm omnia memorata apud 
Inreros lupplicia fcelere meo vici. 

74- A prima adolefcentia in ore veftro 
pnyams,8c in magiftratibus egi. Qui lin- 
gua , qui confilio meo , qui pecuniâ vo- 
luere , ufi funt ; neque ego callidam facun. 
tUam , neque ingenium ad malè facienduia 
exerciu : avidifTumus privatæ gratiæ , nia 
xuraas mimicicias pro Repub. fufcepi ; qj 
vidus cum illa fimul, cùm egens alien* 
opis , plura mala exfpeaarem ; vos , Oui 
mes , rurfus mihi pacriam , Deos Pena^'s ’ 
cum ingenti digmtace dediftis. Pro quibus 
beneficüs , vix fatis gratus videar , li fin- 
gul^ ammara, quam nequeo , concefTcrim. 
Nam vita & mors jura naturæ funt • ut 
fine dedecorc cum civibus , famâ & fortu- 
nis irneger agas , id .dono dacur acque 
accipitur. 

7 5. Confules nos feciftis , Quirites, do- 
mi bellique impediriflimâ Republicâ. Nam- 
■que Imperatores Hifpaniæ ftipendium,, mi- 
iites , arma , frumcntum pofcunt • & id 

înîn A,' - luoniam poft defedionem focio- 
rum , & Sertom per montes fugam , ne- 
que manu certare polTunt , neque^tilia pL 
rare. Exercitus m Afia Ciliciaque ob ni- 

Sln!, K- : Macedonia 

plena hoftium eft , nec minùs Italiæ mari- 
ima & provinciarum : cùm intérim vedli- 
gaba parva , & bellis incerta , vix partem 
ûimtuum fuftinent. Ita clalTe, quâ corn!. 
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meatus vehebatur , minore cjuàm antea na- 
vigamus. Hæc fi dolo aut iocordiâ noftrâ 
contracta funt , agite , & , uti lubet , ita 
fupplicium i'umite : fin communis fortuna 
afperior cft , quare indigna vobis nobifque 
& Repub. incipitis ? 

7^. Arque ego , cu]us ætati mors propior 
cft , non deprecor , 11 quid eâ vobis in- 
commodi demitur : neque mox ingenuo cor- 
pori honeftiùs j quàm pro veftra falute, 

.finem vitae fecerit. Adlum en C. Cotta 
Conful , facio quod fatpe majores afperis 
bellis fecere : vovco , dedoque me pro Rep. 
quara deinde cui mandetis, circumfpicite. 

Nam talem honorera bonus nemo volet , 
quum fortunæ , & pacis , & belli ab aliis 
adti ratio reddenda, aut turpiter moriendum 
fit. Tantummodo in animis habetote , non 
me ob feelus aut avaritiam caefum , fed 
volentem pro maxumis beneficiis animam 
dono dedilTe. Per vos igitur , Quirites , 

& gloriam majorum , tolerate advorfa , & 
confulite Reipub. Muka cura fiimmo impe- . \ 
rio ineft , multi ingentes labores ; quos ne- \ 

quicquara abnuitis , 8c pacis opulentiam j 

quæritis , cùm omnes provinciae , régna , I 
maria , terræque , afpera aut felTa bellis fint. 
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LIVIO COLLECTÆ. 



O R A T I O 

P. H O R A T I I 

AD POPÜLUM, 

Pro filio perduellionis reo. 

Horatius viBonam è Curiatiîs repor- 
tatam Kamam rediens , obviam habuit Jb~ 
rorem qaa uni ex Curiatiis defponfa fue-i 
rat. Eam J quum fiebiliter ncmne fponfum 
mortuum appellaret , ferox juvenis ferro 
transfigit. Huîus crlminis ad populumrcus , 
hic à pâtre defenditur, 

?8. T TUnccine , quem mod6 decoratum 
JLJL ovancemque vidloriâ incedencem 
vidiftis , Quirites , eum fub furca vindlum 
inter verbera Sc cruciatus videre poteftis î 
Quod yix Albaiiorum oculi tam déformé 
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fpccticulum ferre poflent. I , licfor, colliga 
ft^snus , qux paulo ancè armatx imperium 
Populo Romano pepererunt. I , caput ob- 
nube libcratoris urbis hujus. Arbori infeli- 
ci fufpcnde : vcrbera vel intra pomœrium *, 
modè inter ilia pila Sc fpolia hoftium ; vel 
extra pomœrium , modo intra iepulchra Cu- 
riatiorurn. Qu5 enim ducere hune juvenem. 
potellis )[_ ubi non fua décora eum à tanta 
tœditate^llipplicii vindicent î 



O R A T I O 

PUBLÎCOLÆ 

AD PPPULUM. 

Regnum affeSlare P. Valerium Conjulem fama 
ferebat. Qua quidem fufpich ex eo potijji^ 
tntim orta erat , qubd in fumma Velia , 
alto atque munito loca , adificaret. At 
ille , concione advocatâ , fie objeSlum cri- 
men diluit. 

So. "X TUnquamne ergo ulla adeo’à vobis 
i. V fpedlata virtus erit , ut fufpicione 
violari nequeat * Ego me ilium acerrimura 
Regum hoftem , ipfum cupiditaiis regni cri- 
men fubiturum timerem ? Ego fi in ipfa arce 
Capitolioque habitarem , metui me crede- 
rem polTe à civibus meis ? Tara levi mo- 
mento mea apud vos fama pendet ? Adeone 
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eft fundaca leviter fides, ut ubi fini, quàm 
qui fim , magis référât. Non obftabunt P. 
Valerii aedes libertati veftrx , Quirites : tu- 
ta erit vobis Velia. Deferam non in planum 
modô ædes , fed colli etiam fubjiciarn : ut 
vos fupra lufpeclum me civem habitetis. In 
Velia ædificent , quibiis meiius quàm P. 
Valerio creditur libertas. 



O R A T 1 O 

f- 

MU T II SCÆUOI/Æ. 

AD P O R S E N A i\î. ‘ 

Porfl-na , Clufinorum Rex , Roinam objïdebat. 
C. Mucius t Romanus adolej'eens , intrat 
dus cajîra , eo confilio ut ipjtim interfi- 
ciat. At cùm eum minime nojjet , fcribam 
pro Rege obtruncaî, Comprehenfus per Ja- 
tellites , quid animi hubuerit interritur 
Porfena profitetur. 

8i. T) Omanus fum civis : C. Mucium vo- 
jLX. cant. Hoftis hoftem occidere volui. 
Nec ad mortem minus animi eft , quàm fuie 
ad cædem. Et facere & paci fortia , Roma- 
num eft. Nec unus in te ego hos animos gef- 
fi : longiis poft me ordo eft idem petentium. 
decus. Proinde in hoc diferimen , fi juvat , 
accingere , ut in fingulas horas capitc dimi- 
ces tiio i fetrum hoftemque in veftibulo ha- 
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béas regîîE. Hoc tibi Juventus Romana iiv- 
dicimus bellum. Nullain aciem , nullum prae- 
lium timueris. Uni tibi 8c cum fingulis , res 
erit. 



V E R B A 

V E T U R I Æ 

AD CORIOLANUM. 

Coriolanas in Romanos. propter injurias fibi 
ab eis illatas infenfas , à Volfcis Impera- 
tor eligi curaverat. Cùm autem parum ab 
obfidenda urbe Româ aberat , Vcturia ma^ 
ter J Legatis ab eo rejeâiis , eum exoran- 
iwn adit. Quam ille venientem confpica- 
tus y quum ferret obvia matri com- 
plexum > mtilier in iram ex precibut 
vcrfa y in hanc fententiam locuta ejî y ^ 
ita cum mitigavit. 

83. Qlne, priufquam complexum accipio y 
Iciain , ad noftem , an ad filium vene- 
rim ; captiva , materne in caftris tuis fim. In 
hoc melonga vita, 8c infelix fene< 5 la traxit, ut 
-exulem te, deinde hoftem viderem? Potuifti 
populari hanc terram , quæ te genuit atque 
aluit ? Non tibi , quamvis infclto animo 6c 
rainaci perveneras , ingredicnti fines ira ce.- 
cidit ? Non , quum in confpedlu Roma fuit, 
fUiCCurrit , intra ilia moenia domus ac Pena- 
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tes mei func , mater, conjux liberique? Er- 
go ego nifi peperiflem, Roina non oppugna- 
retur. Nifi filium haberem , libéra in libéra 
patria mortua eilem. Sed ego nihil jam pâ- 
ti , nec tibi turpius qaàm mihi milcrius pof- 
fum : neç ut fim milerrima , diu lucura lum. 
De his vidcris ; quos ü pergis , auc inunacura 
mors , aut longa fcrvitus manec. 



O R A T I O 

Q. CINCINNATI 

r 

AD SENATUM. 

Quamvis Senatûs confulto , ihagiflratus cort^ 
tinuari prohiberetur , Tribuni nihilominus 
rcficiuntuf. fatres , ne plebi cedere vide- 
rentur , Quîntium Confulem rcficiebant. At 
eos^ille hâc oratione increpuit. 

8 5. "X Æ Irer , fi vana veftra , F. C. ad ple- 
IvA bem autoritas eft î Vios elcvatis 
eam. Quippe quia plebs fenatuirconfulcum 
in continuandis roagiftratibus fdlvit , ipfi 
quoque folutum vultis , ne temeritati mul- 
titudinis cedatis : tanqiurm id fit plus poffe 
in civitate , plus levitatis ac licentiæ habe* 
re. Levius enim , vaniufque profedlo eft , 
fua décréta &: confulta tollere, quàm alio- 
rum. Imitamini , P. C. turbam inconfultam î 
& qui exemplo aliis efte dcbetis , aliorum 
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exemplo peccetis potiùs , quàm alii veftro 
reélè faciant ; dum ego ne imiter Tribunes , 
nec me contra fenatufconfultum Confulem 
renunciari patiar. Te verô , C. Claudi , ad- 
hortor , ut 8c ipfe Pop. Roman, hâc licentiâ 
arceas j 8c de me hoc tibi perfuadeas , me ita 
accepturum , ut non honorem meum à te 
impeditum , fed gloriam fpreti honoris auc- 
tam , invidiamque , quæ ex cont’muato eo 
impenderet , leyatam putem. 
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O R A T I O 

M. HO R AT 11 ' 
ADVERSUS DECEMVIROS 
In Senatu. ^ 

Decemviri legum fancîendarum causa crcati , 
circuma6io magijîratûs fui anno , vihilo- 
minus fafces imperiuntque retinuerant , li- 
cèt ad annum obtinuijent ; ommaque fine 
plcbis , fine Patrum concilio , per fe ipfi 
pro libidine adminifirabant. At cùm Sa- 
bini in Romanum agrum incurfioncm />- 
ci^nt , necejjttate compulfi Senatum co'é- 
gérant. Ibt L. Valerius primas in Decem- 
virorum tyrannidem invc^us cfi. Nec mi~ 
nùs ferociîer M. Horatium ferunt ijfe in 
certamen , Jiis verbis. 

87. T^Ecem Tarquinios appellantem , aà- 
VJ monentemque , Valeriis Sc Horatiis 
ducibus pulfos Reges. Ncc nominis homines 
tum pertæfum effe ; quippe quo Jovem ap- 
pellari fas lit j quo Romulum conditorem 
» urbis , deincepsque Reges appellatos ; quod 
facris etiam ut lolenne retencum fit. Super- 
biam , violentiamque tum perofos Regis r 
quæ fi in Rege tum eodem aut in filio Régi» 
ferenda non fuerint , quem laturum in toc 
privatis î Vidèrent , ne vetando in curia 
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berè homines loqui , extra curiam etiam 
movcrent vocem. Neque fe videre qui frbi 
minùs privato ad concioncm populum voca- 
re , quam illis Senatum cogéré liceat. Ubi 
vejlent , experirentur quantô ferocior dolor 
in libertate Tua vindicanda , quàm cupidiras 
in injuda dominadone rednenda effet. De 
bello Sabino eos referre ; tanquain majus 
iillum Populo Romano bellum fit , quàm 
cum iis , qui legum ferendarum causâ crea- 
ti , nihil juris in civitate reliquerînt : qui 
comida , qui annuos magiftratus , qui vicif- 
fitudinem imperitandi ( quod unum exae- 
quandæ fit libertatis ) fuftulerint : qui pri- 
vati fafces & regium imperium habeant. 
Fuiffe, Regibus exaftis , patricios Magiftra- 
tus : creatos poftea poft leceffionem plcbis, 
plebeios. Cujus illi partis effent , rogitare. 
Popularcs ? Quid enim eos per podium 
egiffe ? Optimates ? Qui anno jam propè 
Senatum non habuerint : tune ita habeant, 
ut de Republ. loqui prohibeant ? Ne ni- 
miùm in metu alicno fpei ponerent. Gra- 
viora quae patiantur videri jam hominibus , 
quàm quæ metuant. 
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O R A T I O 

T. Q . C A P I T O L I il l 
QUART. CONSULIS 

AD POPULUM ROMANUM. 

CùiH Patrum ac plebis certamina civitatem 
femptr dijlraherent , ÆquiVolfcique fuflu-. 
lere animas , (isr ad momia ipfa Rama po- 
pulabundi accejjere. Unde pojïquam pradas 
înulti egêrc , Tribunis deleSlum impedien- 
tibus ; Quintius Conjul populum ad con- 
cioncm vocavit : eumquc graviter quidem , 
fed fine ulla acerbitate pbjurgavit. 

50, 'rjTfi mihi nullius noxæconfcius , Qui- 
m rites , fum , tamen cura pudore fura- 
mo in concionem veftram procefli. Hoc vos 
fcire , hoc pofteris memorix tradituin iri , 

Æquos & Volfcos vix Hernicis modo pares, 

T. Quintio quartùm Conl’ule ad moenia ur- 

bis Romx irapuné arrnatos veniiTe. Hanc 

ego ignominiam ( quanquam jamdiu ica vi- 

vitur , is ftauis rerum eft , ut nihil boni di- 

vinet animus ) fi huic potiflimùm imminere ' 

anno fciffem , vel exilio , vel morte ( fi alia i 

fuga honoris non efict ) vitaflcm. Ergo fi 

viri arma ilia habuiffent , qux in portis 

fuere noftris,capi Roma meConfule potuiti 

Satis honorura , fatis fuperque vitx erat. 

Mori Confulem tertiùm oporcuic. ; 

1 
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91 . Quera tandem ignaviflimi hoftîum con- 
temfere ? Nos Conlules , an vos , Quirices î 
Si culpa in nobis eft , auferte Imperium in- 
dignis : & fi id parum eft , infuper pœnas 
expetite. Si in vobis , nerao Deorum nec 
hominum fit , qui veftra puniat peccata , 
Quirites : vofmet tantum eorum pœniteat. 
Non illi veftram ignaviam conteral'ere , nec 
fuse virtuti confifi funt : quippe toties fuft 
fugatique, caftris exuti, agro rauldla'ti , fub 
jugum mifli , & fe 8c vos novere. Difcordia 
Ordinum eft venenum urbis hujus ; Patrum 
8c plebis certamina : dum nec nobis imperii, 
nec vobis libertatis eft modus , dum taedet 
vos patriciorum , nos plebeiorum Magiftra- 
tuum, fuftulcre illi animos. 

ÿi. Prô Deum fidem / quid vobis vul- 
tis ? Tribunos plebis concupiftis. Concordix 
causa conceffimus. Decemviros defideraftis, 
Creari pafit fiiraus. Decemvirorum vos per- 
tæfum eft. Coëgimus abire magiftratu. Ma- 
nente in eofdem privaios irâ veftrâ , mori 
atque exulare nobiliffimos viros honoratifli- 
mofque pafR fumu s. Tribunos pleb. creare 
iterum voluiftis. Creaftis. Conlules facere 
veftrarum partium , etfi Patribus videbamus. 
iniquum ; patricium quoque magiftratum. 
plebi donum fieri vidiraus. Auxilium tri- 
bunicium , provocationem ad populum , fci- 
ta plebis injun(5la Patribus , fub titulo x- 
quandarura Icgum noftra jura opprelTa tuli- 
mus , 8c ferimus. Qui finis erit difcordia- 
rura ? Ecquando unam urbem habere , ec- 
quando coramunera banc efte patriam lice- 
bic ? Vi^ti nos xquiore animo quiefcimus ,, 
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quàm vos vidlores, Satifne eft , nobis vos 
metuendos, cife ? Adverfiis nos Avehtinum 
capitur , adverfùs nos facer occupatur mons. 
Eiquilias quidem ab hofte propè captas , & 
Icandentem in aggerem Volfcum hoftem ne- 
mo lubmovit. In nos viri , in nos armati ef- 
tis. Agitedum , ubi hîc curiam circumfede- 
ritis , Si forum infeftura feceritis , 8c carce- 
rem impleveritis principibus j iifdem iftis 
ferocibus animis egredimini extra portam 
Efquiiinam : aut , fi ne hoc quidem audetis, 
ex mûris vifite agros veftros , ferro ignique 
vaftatos , praedam abigi , fumare incenfa paf- 
f)m tedfa. 

5>4 At enim com munis res per hazc loco 
eft pejore : ager uritur , urbs obfidetur , bclli 
gloria penes hoftes eft. Quid tandem priva- 
tae res veftræ quo in ftatu funt ? Jam uni- 
cuique ex agris fua damna nunciabuntur. 
Quid eft tandem domt , unde ca e^leatis ? 
Tr'iburii vobis arrvifl'a reddent ac reftituent ! 
Vocis verborumque quantum voletis , ingè- 
rent , 8c criminum in principes , 8c legum 
aliarum fuper alias , 8c concionum. Sed ex 
illis concjonibus nunquam veftrûm quifquam 
re , fortunâ , domum autftior rediit. Ecquis 
retulit aliquid ad conjugem 8c liberos , pr®- 
ter odia , offenfiones , fimultates publicas 
privatafque ? à (^uibus femper non veftrâ 
virtuie innocentiaque , fed auxilio alieno 
tuti fuis. At hercules , quum ftipendia no- 
bis Confulibus , non Tribunis ducibus , 8c 
in caftris , non in foro faciebatis , 8c in acie 
veftrunt clamorem hoftes , non in concione 
Patres Romani horrcbanc : prædà partâ t agro 
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ex hofte capto , pleni fortunarum , gloriae- 
que fimul pi'blicx , funul privatae , trium- 
phantes domura ad Penates redibatts ; nu ne 
oncraium veftris fortunis hoftem abire fmitis. 
Hxrete a(Exi concionibus , & in foro vivite,. 
Sequitur vos necelTuas militandi , quam fu- 
grtis. Grave erat in Æquos & Volfcos pro- 
ficifei î Ante portas eft bellum. Si inde non 
pellitur , jam intra taœnia cr c , & arcera 
& Capitolium feandet , & in domos veftras 
vos perfequetur. Biennio antè Senatus de- 
ledlum haberi , & educi exercitum in Algi- 
dum jullit. Sedemus defides domi , mulie- 
rum ritu inter nos altetcantes , præfenti pa- 
ce ItCti , nec cernentes ex ocio illo brevi 
multiplex belium rediturum. 

$6. His ego gratiora didlu alla effe fcio; 
fed me vera pro gratis loqiii , etfi meum 
ingenium non moneret, necelTitas cogit. Vel- 
lem equidem vobis placere , Quirites : fed 
niultô maîo vos falvos efle ; qiialicunque 
erga me animo futuri eftis. Natiirâ hoc iia 
comparatum eft, ut qui apud multitudinem 
fuâ causa loquitur , gratior eo dit , cujus 
mens nihil præter publicum commodum vi- 
det : nifi fortè aiTentatores publicds , plebi- 
colas iftos , qui vos nec in armis , nec iü 
otio efle finunt , veftrâ vos causa incitare 8c 
ftimulare putatis. Concitati , aut honori , 
aut quæftui illis eftis : 8c quia in concordia 
Ordinum nullos fe ufquam elfe vident, malae 
rei fe , quàm nullius , turbarum ac feditio- 
num , ducesL elTe volunt. Quarum rerum fi 
vos txdiüm tandem capere poteft , Çc pa- 
trum veftrofque anciquos mores vultis pro 
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his novis fumere , nulla fupplida recufo , 
nifî paucis diebus hos populatores agrorum 
noftrorum fufos fugacofque caftris exuero , 
& à pords aoftris mœnibufque ad illorum 
urbes hune belli terrorem , quo vos mine 
attonid eftis , tranftulero. 

— a—a—g— ■— — 



O R A T I O 

C CANÜLEll 

AD PLEBE M. 

C. Canuletus , Tribunus plcbis , duas le^er 
ferebat. i°. De connubio Patrum ù" plebis: 
3.^. Ut populo potefias ejjet , feu de plebe , 
feu de Patribas vellet , Confule: faciendt. 
Tribuno Patres furnmâ vi refftebant, Canu~ 
leius pTO legibus fuis ita difjeruit. 

97 . /^Uantopere vos , Quintes , contem- 
V^nereni Patres , quàm indignos du- 
cerent , qui unâ fecum urbe intra eadem 
mœnia viveretis , faepe equidem 8c antè vi- 
deor animadvertiffe : nunc tamen maximè, 
quôd adeo atroces in has rogationes nollras 
coorti funt , quibus quid aliiid , quàm ad- 
monemus cives nos eorum efle , & fi non 
eafdem opes habere , eandem tamen patriam 
incolere? Altéra connubium petimus , quod 
finitimis extcrnifquc dari folet. Nosquidem 
civitatera , q‘ux plufquàm connubium eft , 
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hoftibus etiam viilis dedimus. Alterâ nihil 
novi ferimus , fed id quod populi eft , repe- 
timus acque ufurpamus : ut, quibus velit, 
Populus Romanus honores mandée. 

î»8. Quid tandem efl; , cur^cœlum ac ter- 
ras mifeeant ? Cur in me impetus modô penè 
in Senatu ht faftus ? Negent fe manibiis 
températures , violaturofque denuncient la- 
crofanétam poteftatem ? Si Populo Romano 
liberum fuffragiura datur,ut quibus velit, 
Confulatum mandet , & non praeciditur fpes 
plebeio quoque , h dignus îummo honore 
erit , apifeendi fiimmi honoris , llare urbs 
haec non poterie ? de imperio aclura eft î 8c 
perinde hoc valet , plebeiufne Conful fiat , 
tanquam fervum aut libertinum aliquis Con- 
fulem futurum dicat î 

99. Ecquid fentitis in quanto contemptu 
vivatis! Lucis vobis hujus partem, fi liceat, 
adimanc. Quoi fpiratis , quôd vocem mitti- 
tis , quoi formas hominum habetis , indi- 
gnantur. Quin etiam ( fi Diis placet ) nefas 
aiunt efte Confulera plebeium fieri. Obfecro 
vos , fi non ad faftos , non ad comraentarios 
Pontificum admittimur , ne ea quidem fri- 
mas , quae omnes peregrini etiam fciunt : 
Confules in locum Regum fucceflifle , nec 
aut juris aut majeftatis quicquam habere , 
quod non in Regibus an^ fuerit î En un- 
quam creditis fando auditum efte , Numam 
Fompilium , non modô non patricium , fed 
ne civem quidem Romanum , ex Sabino agro 
accitum populi juflu , Patribus aufloribus 
Rom* regnafte ? L. deinde Ta^quinium non 
mod6 Roman* , fed ne Italie* quidem gem- 
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tis , Demaraci Corinthii fiUum , incolatn à 
Tarquiniis , vivis liberis Anci , Regem fac- 
tum ? Servium Tullium poft hune, captiva 
Corniculanâ natum , pâtre nullo , matre fer- 
vâ , ingenio, virtute regnum tenuiffe? Quid 
enim de T. Tatio Sabino dicam ? quem ipfe 
Romulus parens urbis in focietatem regni 
accepit. Ergo dum nullum faftiditur genus, 
in quo eniterec virtus , crevit Imperium Ro- 
manum. 

. loo. Pœniteat nunc vos plebeii Confulis , 
quum majores noftri advenas Regta non 
faftidierint , 8c ne Regibus quidem exaétis 
claufa urbs fuerit peregrinae vircuti. Clau- 
diam certé gentem , poft Reges exa£los , 
ex Sabiiûs non in civitatem modô accepi- 
raus , fed etiara in patriciorum numerum. 
Ex peregrinone patricius , deinde Conful 
fiat ? Civis Romanus ft fit ex plebe , praecifa 
confulatus fpes erit * Utrùin tandem non 
credimus fieri poffe , ut vir fortis ac ftre- 
nuus , pace belloque bonus ex plebe fit , 
Numae , Lucio Tanjuinio , Servio Tullio fi-- 
milH î an , ne fi fit quidem , ad gubernacula 
Reipublicae accedere eum patiemur ? potiùf- 
que Decemviris , deterrimis mortalium , 
qui tum omnes ex Patribus erant , quàm 
optimis Regum , novis hominibus fimiles 
Confules fumus habituri î 

loi, At enim nemo poft Reges exadlos 
de plebe Conful fuit. Quid poftea ? Nullane 
res nova inftitui debet ? 8c quod nondiim 
eft fa£Ium , ( multa enim nondum funt fafta 
in novo populo ) ea , ne fi utilia quidem 
fmt , fieri oportet ? Pontifices , Augures , 
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Komuîo régnante , nullnerant ; ab Nutna 
Pompilio creati funt. Cenfus in civitate , & 
delcriptio cenruriarum clafliumque non erat: 
ab Servio Tullio eft fadla. Confules nunquara 
fuerant : Rcgibus exadUs creati funt. Di6fa- 
toris nec imperium , nec nomen fuerat: apud 
Patres efle cœpit. Tribuni plebis jÆdileSj 
Quæftores nulli crant ; inllitutum eft ut fiè- 
rent. Decemviros legibus fcribendis intra 
decem hos annos &t creavimus , & è Repti- 
blica fuftulimus. Quis enim dubitat, quia, 
in æternum urbe conditâ , 8c in immenfum 
crefcente , nova imperia , facerdotia , jura 
gentium hominuraque inftituantur ! Hoc ip- 
l’um , ne connubium Patribus cum plebe 
elfet , non Deccinviri tulerunt paucis his 
annis , peflimo exemple publico , cum. fum- 
ma injuria plebis î An efle ulla major auc 
infignior concumelia poteft , quàm partem 
civitatis , velut conraminatam , indignam 
connubio haberi ? Quid eft aliud , quàm exi- 
lium intra eadem raœnia , quàm relegatio- 
ncm pati ? 

103. Ne affinitatibus , ne propi nqui^iti- 
bus immifceamur raven: ; ne focietur fan- 
guis. Quid ? hoc fl polluit nobilitat*m if- 
tam vcftram’>; quara plerique oriundhex Al-^ 
banis & Sabinfs-,non genere,nec fanguine , 
fcd per cooptationera in Patres hâbetis, aut 
ab Regibus ledli , aut port Reges exadlos 
juflu populi J finceram fcrvare privatis con- 
îiliis non poteratis, nec dueéndo ex plebe, 
neque vcuras filias fororefaue enubere fi- 
ncndo è Patribus ? Nemo plebeius patriciæ 
virgini vim afterrct : pacriciomm ifta libido 
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eft. Nerao invitum padlionem nuptialem’ 
quenquam facere coëgiflet. 

103* Verùra enimverô lege id prohiberi, 
& connubium tolli Pacrum ac plebis , id 
demum contumeliofum plebi eft. Cur enim 
non confertis , ne fie connubium divicibus 
ac pauperibus ? Quod privatorum confilio- 
rum ubique femper fuit j ut in quam cuique 
fœminæ convenifTet domum , nuberet ; ex 
qua paflus effet vir domo , in matrimonium 
duceret ; id vos fub legis fuperbiffimaî vin- 
ciila conjicitis , quâ dirimatis focietatem ci- 
vilem , duafque ex una civitate faciatis. Cur 
non fancitis ne vicinus patricio fit plebeius? 
ne eodem icinere eat ? ne idem conviviura 
ineat ? ne in fero eodem confiilat ? 

104. Quid enim in rc eft aliud , fi ple- 
beiam patricius duxeric , fi patriciam ple- 
beius i quid juris tandem mucatur î Nempe 
patrem fequuntur liberi. Ne quod nos ex 
connubio veftro petamus , quicquam eft , 
præterquam ut hominum , ut civium numé- 
ro fimus; nec vos (nifi in contumeliam igno- 
miniamque noftram certare juvat) quod con- 
tend^is , quicquam eft. Denique , utrùm 
tandem Populi Romani , an veftrum fum- 
mum imperium eft ? Regibus exadlis , utrùm 
vobis dom'matio , an omnibus aequa libertas 
parta eft ? Op'ortet licere Populo Romano , 
fi velit , jubere legem ? an , uc quæque ro- 
gatio promulgata erit , vos deleélum pro 
pœna decernetis ? 8c fimul ego Tribunus vo- 
care tribus in fufFragium cœpero , tu ftatim 
Conful facramento juniores adiges, 8c in caf- 
tra educes , 8c minaberis plebi , minaberis 
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Tribuno ? Quid , fi non quantum ifta minæ 
adversùs plebis confenfum valereni , bis jam 
expert! efletis ? Scüicet quia nobis conful- 
tum volebatis , certamine abftinuiftis : an 
ideo non eft dimicatum , quôd quae pars 
firmior , eadera modeftior fuit ? Nec nunc 
erit certamen , Quirites. Animos veftros ilU 
tentabunt femper , vires non experieniur. 

loj. Itaque ad bella ilia , feu falfa > feu 
vera funt , Confules , parata vobis plebes 
eft , fi connubüs redditis , unam hanc civi- 
tatem tandem facitis ; fi coalefcere , fi jungi 
mifcerique vobis privatis necelfitudinibus 
poffunt i fi fpes , fl aditus ad honores viris 
firenuis 8c fortibus datur ; fi in confortio , 
fl in focictate Reipubl. elfe j fi , quod xqux 
libertatis eft , invicem annuis magiftratibus 
, parère , atque imperitare licet. Si hæc impe- 
diet aliquis ; ferte fermonibus , 8c multipli- 
cate famâ bella : nemo nomen eft daturus : 
nemo arma capturus , nemo dimicaturus pro 
fiiperbis dominis, cum quibus nec in Repu- 
blica honorum , nec in privata connubii fo- 
cieus eft. 
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VECTII MESSII 
AD V 0 L S C 0 S 
Malè pugnantes. 

Voîfcos a "Romani s\circümventes , ér ^opemo- 
aum vi6ios , increpat VeSiius Mejjîus , 
ad faciendam ferro viam bortatur. 

107. T Tic praebituri vos relis hoftium eftis 
X 1 indefenfi , inulti ? Quid igiiur ar- 
ma habetis ? aut quid ultro bellum intulif- 
tis , in otio tumultuofi , in bello fegnes î 
Quid his ftantibus fpei eft ? An Deum ali- 
quem proteélurum vos , rapturumque hinc 
putatis ? Ferro via facienda eft. Hâcquâ me 
praegreflum videritis , agite qui vifuri do- 
mos , parles , conjuges , liberos eftis , ite 
mecum. Non murus , nec vallum , fed arma- 
ti armatis obftant. Virtuta pares , necelïi- 
tate J quæ ultimum ac maximum celum eft « 
fuperiores eftis. 
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MAMERCl ÆMILII 

DICTATORÎS , 

Quâ fuos inufitato certamine exterri- 
tos exhortàtur. 

Fidenates ^ Legatos Romanos aliquot antè 
annis , ^ color.cs deinde à Romanis in 
fuam urhem mijfos interfecerant. Adversùs 
eos Mam. Æmilius DiBator dicittir. Fug~ 
na committitiir profe Tidenas. Cùm Roma- 
ni jam ficjicm pcllerent , repente erumpit 
ex urbe ignibus armata ingens multitude, 
facibj^que ardentibus tota collucens. Ter- 
riti Romani cejjere loco. Eos DiBator his 
verbis increpat. 

loS.'pUmone vidli , velue examen apum , ' 
JT loco veftro exa61i , inermi cedetis 
hoft'i ? Non ferro exiinguetis ignés ? non fa- 
ces has ipfas pro fe quifque, fi igni , non 
telis pugnandum eft , erepeas ultro inferetis? 
Agite nominis Romani & virturis patrum 
veftræque memeres , vertite incendium hoc 
in heftium utbem : & fuis flammis delcce 
Fidenas , quas veftris beneficiis placare non 
poiuiftis. JLegatorum hoc vos veftrorum , 
colonorumquç languis , yaftatique fines mo- .. 
nent. 
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O K A T 1 O 

C A M I L L I 

Al> PÆDAGOGUM ” 

FALISCORUM PUERORUM. 

Dum Falerios Camillus obfidet , quidam ludî- 
magijier principum civitatis liberos , quoi 
erudiebat , in caftra Romana perduSos ipfi 
in manus tradidit. Huic Camillus : 

^TOti ad fimilem tut nec populum, 
iNj nec Imperatorem fceVeftus ipfe cutn 
fcelefto munere venifti. Nobis cum Falifcis , 
qu36 pafto fit humano , fodetas non eft ; 
quam ingeneravit natura utrifque , eft , erit- 
que. Sunt Sc belli ficut pacis jura : juftèque 
ea non minus quàm fortiter didicimus gere- 
re. Arma habemus non adverfùm eam «ta- 
tem , cui etiam captis urbibus parcitur: 
fed adverfùs armatos 8c ipfos , qui nec læfi> 
nec laceflici à nobis, caftra Romana ad VeioS 
oppugnarunt. Eos tu , quantum in te fuit » 
novo fcelere vicifti : ego Romanis artibus> 
Virtute, opéré , armis , ficut Veios, Yincam^ 

Fars I, P 
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O R A T I O 
LEGATORUM 
VAhlSCOS ROMANIS DEDENTIUM , 
In Senatu. 

Jinc ithi diSia dédit Catnillus > denudart 
proditorem jujjit , virgafque puerh , qui’- 
bus ipfum ûgerent iu uvucm vertcrantis > 
dédit. Quo tam injigni jujiitia uc fidet 
fpecimine moti Falifci » Legatos Romam 
mifére , qui Falerios dederent. H* intro- 
’ du(îi ad Senatum ita locuti funt. 

lii. T^Atres Confcripti , viûoriâ , cui nec 
± Deus , nec homo quifquam invi- 
4eat , vid\i à vobis 8c Iroperaiore veftro , 
decUmus nos vobis : rati > nihil viélori 
pulchrius eft , meliùs nos iub imperio vef- 
tro , quàm legibus noilvis vidt-uros. Eventu 
hujus belli duo falutaria exempla prodita 
humano geneii funt. Vos fidein in bello , 
quàm prxfentem vidloriam , maluiftis : nos 
fide provocati , vidtoriam ultro deiulimus. 
Sub -ditione veftra fumus - Mittice , qui ar- 
ma , qui obfides , qui urbem patentibus por- 
tis accipiant. Nec vos fidei noftr® > nec nos 
Imperii veftri pcenitcbiC* 
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O K AT 10 
M. FURII CAMIL'LI 
AD MILITES 

Perterritos hoftium numéro. ’ 

\ 

Eu^naturos adverjus îngentem Volfccrum , 
Hernicorutn Latinorumque multitudinem , 
Rmanos , ac numéro hojiium territos , Ca* 
millus tum Tribunus militum , ad pugnam 
magno anime capejfendam hortaînr, 

* triftitia , milites , hatc , quæ in- 

' folita cun<ftatio eft ? Hüftcm , an 

me, an vos ignoratis ? Hoftis eft quid aliud, 
quàm perpétua ir.ateria virtutis gloriteque 
veftræ ? Vos contra , me duce ( ut Falcrios; 
Veiolque raptos , 8c in capta patria Gallo- 
rum legioncs cæfas taccam } modô trigeminac 
vidloriæ triplicem triumphum ex his ipfis 
Volfcis 8c Æquis 8c ex Etruria egiftis. An 
me, quôd non Didator vobis, fed Tribunus 
fignum dedi , non agnofeitis ducem \ Neque 
ego maxima imperia in vos dcfidero ; 8c vos 
in me nihil præter me ipfum intucri decer, 
Neque enim diélatura mihi unquam animos 
fecit > ut ne exilium quidem ademit. lidem 
igitur omnes fumus : 8c quum eadem om- 
nia in hoc bellum afFeramus quæ in prier» 
attulimus , eventum eundem belli exfpedte* 

D ij 
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Hius. Simul concurreritis , quod quifque di- 
dicic ac confuevic , faciet. Vos vincecis * 
illi fugient. 



O R A T I O 

SEXTI TULLII 

AD DICTATOREM, 

üt militibus pugnandi copiam faciar. 

C. Sulpicms Di6lator adverfùs Gallss cum 
exfrcitu mijjuî , bellum trahebat. Eum 
Sextus Tullius primi ptli Centurio milu 
tum nomine rogat , ut pugna faciat po- 
tejiatem. 

m 

ÇCilicet , Diélatof , condemnatnm le 
univerfus excrcitus à te ignaviæ ra- 
tus , & propè ignominiæ causa deftitutum 
fine armis , orav'ic me ut fuam caufara apud 
te agerera. Equidem ficubi loco celTum , fi 
terga data holti , fi figna fœdè amifia objici 
ïiobis pofient , tamen hoc à te irapetrari 
tequum cenferem , ut nos virtute culpam 
roftram corrigere , & abolero flagitii memo- 
riam nova gloriâ patereris. Etiam ad Alliam 
fufæ legiones eandem quam per pavorera 
amil'erant patriara j profcctæ poftca ab Veiis, 
virtute recuperavere. Nobis, Deûm benigni- 
tate , felicicate tuâ Populique Romaai , & 
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Tes Si gloria eft integra. Qiianquam de glo- 
ria vix dicere aufim , fi nos & hoftes haud 
fecus quàm fœminas abditos intra vallum 
omnibus comumeliis eludunt f 8c tu Impe- 
rator nofter , quod aegriùs patimur , exerci- 
tum tuum fine animis , fine armis , fine ma- 
nibus judicas efTe; priùs quàm expertus nos 
ciïes , de nobis ita defperalli , ut te manco- 
rum ac debilium ducem jiidicares efle. Quid 
enim aUud efle caufe credemus , cur vete»' 
ranus dux , fortifiimus bello , compreflis , 
quod aiunt , mambus fedeas ? Utcunque enim. 
fe habeat res , te de noftra virtutc dubitaflTe 
videri , quàm nos de tua , venus ell;. 

Il 5 . Sin autem non tuum illudj fed pu- 
blicum cft confilium , 3c confenfus aliquis 
Patrum , non Gallicum bellum , nos ab ur- 
be , à Penatibus neftris ablegatos tenct ; 
quaefo , ut quæ dicarn , non à militibus Im- 
peratori difta cenlcas , fed à plebe Patribus; 
quæ , ficut vos vellra habeatis confilia , fie 
ie fua habituram dicat. Quis tandem fuc- 
cenfeat milites nos elfe , non fervos vefiros ? 
ad bellum , non in exilium miffos ? fi quis 
det fignum , in aciem educat , ut viris ac' 
Romanis digiium fit , pugnaturos ; fi nihil 
armis opus fit , otiiim Romæ poiiùs quàm 
in caftris adluros. Hæc di 6 la fint Patribus. 
Te , Imperacor , milites tui oramus , ut no- 
bis pugnandi copiam fadas. Tum vincere> 
cupimus , tum duce te vincere ; tibl lauream 
infignem deferre ,• tecum triumphantes ur- 
bem inire , tuum fcquentes currum , Jovis 
optimi maximi templum gratantes ovaniel- 
que adiré. 




Digitized by Google 







OraTI O NES 



0*R A T 1 O 

LEGATORUM CAMPANORUM 

IN SENATU ROMANO, 

Quâ auxilium adversùs Samnites pe- 
tunr. 

. Samnites focietate atque amicitiâ cum Ro- 
manis junBi , injufta arma Sidicinis infe- 
rebànt. Impares viribus Sidicini , Campa- 
nos focios adfcijcunt. Campani luxu jiuen- 
tes femd ^ iterum vincuritur , primùm in 
Sidicino agro , dcinde in Campania ipfa : 
atque intra Capua maniia compulfi , Lega- 
tos Romam ad petendam amicitiam ér tu- 
telam Romanorum , mittunt , qui verbis ad 
perfuadendos Romanos potentijjîmis locuti 
funt. 

J 17. T)Opulus nos Campanus Legatos ad 
L vos , P. C. mifit , amichiam in per- 
pctuum , auxilium prselens à vobis pctitum. 
Quam fl fecundis rebus noftris petiffemus , 
ficut cœpca celeriùs , ita infirraiore vinculo 
contraria effet. Tune eiiim , ut qui ex æquo 
nos veniffe in amicitiam meminiffemus, ami- 
ci forfitan pariter ac nunc , fubjedli atque 
obnoxii vobis minus effemus. Nunc mileri- 
cordiâ veftrâ conciliati , auxilioque in du- 
biis rebus dçfenfi , beneficium quoque ac- 
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teptum colamus oportet , ne ingrati , atqufe 
ümni ope divinâ humanâque imiigni videa- 
ïnur. Neque hercule , quôd Samnitcs prio* 
res amici fociique vobis fadU funt , ad id 
valere arbitror , ne nos in amicitiam fufci- 
piamur : fed ut vetuftate & gradu honoris 
nos praeftent. Neque enim fcedere Samni- 
tium , ne qua nova jungeretis fœdera , cau- 
!tum eft. Fuit quidera apud vos femper fatis 
jufta caufa amicicise , velle eura vobis ami* 
cum efle , qui vos appeterct. 

118. Campani , etfi fortuna præfens ma- 
gniiicè loqui prohiber , non urbis amplitu- 
dine , non agri ubertace ulli populo , præ*. 
terquam vobis , cedentes , haud parva (uc 
arbicror ) acceflio bonis rebus veftris in 
araiciiiam venimus veftram. Æquis Volf- 
cifque , seternis hollibus hujus urbis , quan- 
docunque fe moverint , ab ter go criinus : 8c 
<juod vos pro falute nnftra priores feceritis, 
id nos pro imperio vcliro 8t gloria femper 
faciemus. Subadis iis gencibus , quîe inter 
nos vofque funt , quod propediem futurum 
fpondet Sc virtus èc fortuna vellra , conti- 
nens imperium ufque ad nos habebitis. Acer- 
bum 8c miferum ell quod fateri nos fortuna 
noftra cogit. Eô ventum eft , P. C. ut auc 
amicorum , aut iniraicorum Campani fimus : 
li defenditis ,-veftrij 11 defentis , Samnitiiim 
erimus. Capuam ergo , oc Campaniam om- 
nem veftris , an Samnicium viribus accedere 
malitis , deliberate. 

11 9 . Omnibus quidem. Romani , veftram 
mifericordiam , veftrumque auxilium æquum 
eft parère i iis tamen maximé , qui cam im- 

D IV 
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plorantibus aliis auxilium dum fupra vires 
fuas prxftant , omnes ipfi in hanc neceflîta- 
tem venerimt. Quanquam pugnavimus verbo 
pro Sidicinis , re pro nobis : quum videre- 
mus finitinuim populum nefario latrocinio 
Samnitium peti , & ubi conflagraffent Sidi- 
cini , a.l nos trajeélurum illud incendium 
eflc. Ncc enim nunc , quia dolent injuriam 
arceptam Samnites , fed quia gaudenc fibîT 
oblatam efle caufam , oppugnatum nos ve- 
niunr. An , fi ukio irae hxc , ôc non occafio 
cupidita is explendae effet , parum fuit , 
quôd femel in Sidicino agro , iterum in 
Campan’a ipfa legiones noftras cecidere ? 
Qiiæ eft ifta tam infefta ira , quam per duas 
acies fufus fanguis explore non potuerit * 
Adde hue populationem agrorum , praedas 
hominura atque pecudum adlas , incendia 
villarum ac ruinas , omnia ferro ignique 
vaftara. Hifcene ira expleri non potuit * Sed 
cupiditas explcnda eft. Ea ad oppugnandam 
Capiiam rapic. Aut delere iirbem pulcherrii 
mam , aut ipfi pcffidere volunt. Sed vos po>- 
tiùs Romani , bencficio veftro occupate' eam , 
quàm illos habere per maleficium linatis. 

ixi. Non loquor apud reeufantem. jufta 
bclla populum : fed tamen fi oftenderiris au- 
xilia veftra , ne bello quidem arbitrer vob« 
opus fore. Ufque ad nos contemtus Samni- 
tium pervenit , fupra non afeendit. Ita^e 
umbrâ veftri auxilii , Romani , tegi polui- 
mus : quicquid deinde habuerimus , quic- 
quid ipfi fuerimus > veftrum id omne exifti- 
maturi. Vobis arabitur ager Campanus , vo- 
bis Capua urbs frequentabitur : conditorum , 
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parentum , Deorum immortaliura. numéro 
nobis eritis. Nulla colonia veftra erit , quaé 
nos obfequio erga vos fideque fuperet. 

I II. Annuité -, P. C. nutum numenque 
veftrum invidtum Campanis , &c jubcte fpe- 
rate incolumem Capuam futuram. Quâ fre- 
quentiâ omnium gencrum mulcitudinis pro- 
fequence creditis nos illinc profeélos ? quàm 
omnia votorum îacrymarumque plena reli- 
quiffe ? in qua nunc expeélatione Senatum 
populumque Campanum , conjuges , libe- 
rol^ue noftros effe î State omnem multitu- 
dinem ad portas , viam hinc ferentem pro- 
foeélantes , certum habeo , quid illis nos , 
P. C. folUcitis ac pendentibus animi rcnun- 
ciare jubeatls. Altetum refponfum falutem , 
vidloriam , lucem ac libertatem : altetum , 
ominari horreo quîc ferat. Proinde ut aut 
de veftris futuris fociis arque amicis , aut 
nufquam ullis futuris nobis , confulite. 



RESPONSUM 

CONSULIS 

Prœcedemi Orationu 

ixi.. A Üxilio vos, Campani , dignôS cen- 
Jl\. fet Senatus : fed ita vobifcum ami- 
ci tianîinftitui par eft , ne qua vetuftior ami- 
citià ac focietas violetur. Samnites nobif- 
cum fœdere junâ:i fuut. Itaque arma , Deos 
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priùs quàtn homines violatura , adverfiis 
Samnices vobis negaraus. Legatos , ficut fas 
jufque eft , ad focios atque araicos preca- 
tum mittemus , ne qua vobis vis fiat. 

O R A T I O 

T. MANLll CONSULIS 

AD FILIUM SUUM. 

Confulis filins provocatus ab hofie quodam , 
congreditur invita Confidum ediBo. ViBor 
exit ccrtamine , fpolia capta ex hofie ccejo 
portons. At pater his verbis ohjurgatum 
de hac imperii dedignatione , fecuri per- 
cujfit. 

laj, /^Uandoquidem tu , Tite Manli , ne- 
que imperium confulare , neque 
majeftatem patriam veritus , adverfùs edic- 
tum noftrum extra ordinem in hoftem pu- 
gnafti ; 8c quantum in te fuit , difciplinam 
militarem , quâ ftetit ad banc diem Roma- 
na res , folvifti > meque in eam necefiitatem 
adduxifti , ut aut Reipub. mihi , aut met 
meorumque oblivifcendum fit : nos potiùs 
Boftro delxûo pledlemur , quàm Refpub. tan- 
te fuo damno noftra peccata hat. Trille 
exemplum , fed in pofterura falubre juven- 
tuti erimus. Me quidem cum ingenita cha- 
ritas liberûm , tum fpecimen iftud virtutis , 
deceptum yanâ imagine decoris in te mo- 
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▼et. Sed quutn aut morte tua fancienda fuit 
Confulum imperia , aut impunitate in per- 
petuum abroganda ; nec te quidem , fi quid 
in te fangui'nis noftri eft , recufare cenfeam, 
quin difciplinam militarem culpâ tuâ pro- 
lapfam , pœiiâ reftituas. I iidkor , dcliga ad 
paliim. 



O R A T I O 

C AMILLI 

« 

AD SENATUM. 

Terdomito armis Latio , Camillus ai Sena- 
tum refert y quid de Latinïs fiatuendum 
fit. 



T)Atres Confcripti , quod belle armif- 
X que in Latio agendum fuit , id jam 
Deûm benignitace , ac virtute militum ad 
finem venit. Caefi ad Pedum Afturamque 
funt cxercitus hoftium : oppida Latina om- 
nia , & Antium ex Volfcis , aut vi capta , 
aut recepta in deditionem , præfidiis tenen- 
tur veftris. Relitjua confultacio eft , quoniam 
rebellando fæpius nos follicitant , quonam 
modo perpétua pace quietos obeineamus. 
Dii immortales ica vos potentes hujus con- 
filii fecerunt , ut fit Latium deinde , an non 
fit , in veftra manîï pofuerint. Iraque pacem 
vobisj quod ad Latinos attinet , parare in 
perpetuum , vel f«viendo , vel ignofeendo ^ 
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çoteftis. Vultis crudeîiter confulere in dédi- 
tes , vidlofque? Licet delere omne Latium , 
vaftas inde folitudines facere > unde Ibciali 
egregio exercitu per multa bella magnaque 
faepe ufi eftis. Vultis exemple roajorum au- 
gere rem Rojnanam , viélos iii civitatem ac- 
cipiende ? Materia crefeendi per fummam 

Î ;loriam fuppeditat. Certè id firmiflîmum 
ongè imperium eft , que ebedientes gaudem. 
Sed maturato epus eft , quicquid ftatuere 
placer. Tet populos inter fpem metumque 
îiifpenfos animi habetis : & veftram itaque 
de eis curam quamprimùm abfolvi , & illo- 
rum animes , dum expeélatione ftupent , 
feu pœnâ , feu bénéficié praeoccupari opor- 
tet. Noftrum enim fuit cfficere , ut tmnium 
rerum vobis ad confulendum poteftas eftet : 
veftrum eft decernere quod optimum vobis 
Reique publicæ fit. 
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« ^ 

L. LENTULI 

AD CO NSULES , 

Ut pudendæ conditiones à Saranitibus 
latæ acciperentur. 

Inter duos faltus cîaujus erat Romanus exer- 
citus ad Farculas Caudinas , ù' ita à Sam- 
iiitibus injejji^ ut nulla daretur ad eva- 
dendum via. X. Lentulus , unus inter prin- 
cipes Legatorum , ad fubeundam* ignomi- 
iiiam pro fervanda patria Confules hor- 
tatur. ' 

X 17 . T^Atrem meum , Confules , faepe au- 
X divi memorantem , fe in Capitolio 
unum non fuilTe audiorem Senatui rcdimen- 
dîe auro à Gallis civitatis , quando nec fofsâ 
valloque ab ignavillimo ad opéra ac mu- 
niendum hofte claufi çffent : & erumpere fi 
non fine periculo magno > tamen fine certa 
pernicie poffent. ,Quôd fi ut iUis decurrere 
ex Capitolio armàtis in hollfem .licuit ( quo 
faepe modo obfefii i» ojafidentes eruperunt) 
ita nobis aequo aut iifiquo loco dimicandi 
tantummodo cum hofte copia effet ; non mi- 
hi paterni animi indoles in confilio dando 
deeffet. Equidem moriem pro patria præ- 
claram elïe fateor : 8c me vel deyovere pro 
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Populo Romano legionibufque , vel in me- 
dios me immittere hoftes paratus fum. Sed 
hic patriam video : hic quidquid Romano- 
rum legionum eft : quæ ntfi pro fe ipfis ad 
moriem ruere volunc , quid habent quod 
morce fui fervent ? Tedla urbis , dicat ali- 
quis , Si mcenia . 8c eam turbam à qua urbs 
incolitur. Imo hercule produntur ea omnia 
'deleto hôc exercitu , non fervantur. Quis 
enim ea tuebitur ? Imbellis videlicec atque 
inermis mukitudo ! tam hercule , quàm à 
Gallorum impetu défendit. An à Veiis exer- 
dcum , Camillumque ducem implorabunt? 
Hic omnes fpes opefque funt : quas fervan- 
do , patriam fervamus : de<l||^o ad necem , 
patriam deferimus ac prodimus. At fœda ar- 
que ignoininiofa deditio eft. Sed ea caritas 
patrix eft , ut tam ignominiâ eam , quànï 
morte noftrâ , fi opus fit , fervemus. Subea- 
tur ergo ifta , quantacunque eft , indignitas ; 
8c pareatur neceflitati , quam ne Dii qui- 
dem fuperant. Ite , Confules , redimite ar- 
mis civiiatem , quam auro majores veftri 
xedemerunt. 
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O R A T I O 

SP. POSTUMII 

IN SEUATV/ 

De pace ad Caudium faita. 

Spoponderânt pradefque fuerant Confuîes , 
aliique duces ad Caudium fub jugo mijji 
pacem Populo Romano cum Samnitibus fo- 
re. Cùm autem de pace Caudina in Sena- 
tu agitur , Pojlumius alter Confulum qui 
ad Caudium imper abant , novos Confuîes^ 
maximam hac de re animi celfitatem ojieh- 
dens , alloquitur. 

1 T TAud fum ignarus , Confuîes, igno- 
n. miniat , non honoris causâ me pri- 
mum excitatum ; julTumquc dicere , non 
tanquam fenacorem , fed tanquam reum quà 
infelicis belli,quà ignominiolse pacis. Ego ta- 
men , quando neque de noxa noftra , neque 
de pœna retuliftis , omifsâ defenfione , qux 
non difficillima effec apud haud ignaros for- 
tunarum humanarum , neceffitatumque ; fen- 
tentiam de eo , de quo retuliftis , paucis 
peragam : quæ fentcmia teftis erit, mihine , 
.an legionibus^ veftfis pcpercerim, quum me 
feu turpi , feu ncceffariâ fponüone obftrinxi. 
Quâ tamen , quando injulfu populi fa^la 
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eft , non tenetur Populus Romanus : nec 
quidquam ex ea , prxterquàm corpora nof-’ 
tra debentur Samnitibus. Dcdamur per Fé- 
ciales, nudi vindlique: exolvamus reiigione 
populum , fl quâ obligavimus j ne quid di- 
vin! humanive obftet , quominus jullum 
piumque de inccgro ineatur beiium. Incerea 
Confules exercitum fcribere, arraare , edu- 
ccre placée: nec priùs ingredi hoftium fines, 
quàm omnia jufta in deditioncm noftram 
perfedla erunt. 

1 31. Vos , Dii immortales , precor quæfo- 
que ; fi vobis non fuit cordi Sp. Poftumium, 
T. Veturium Confules cum Samnitibus prof- 
perè bellum gerere ; at vos fatis habeatis , 
vidilTc nos fub jugum miffos , vidifle fpon- 
fione infami obligatos , videre nudos vinc- 
tolque hoftibus deditos , omnem iram hof- 
tiüm noftris capitibus excipientes : novos 
Confules legionefque Romanas ita cum Saïn- 
ïiite gerere bellum velitis , ut omnia ante 
nos Confules bella geila funt. 
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ORATIO SECUNDA 

POSTUMll 

DE EADEM PAGE CAUDINA. 

Cùm omnes in fententiam Poffumii pedthus 
irent , tentata paulifper interceffîo eft à 
duohus Tribunïs plebis , qui kujus pacis 
prades fuerant : negantibus aut illâ dedi- 
tione exolvi religione Populum Pomanum , 
aut fe , cùm facrofauBi ejfent j dedi vio- 
larive pojje. Quod maxime refellit Pojiu- 
mius, 

*33' TNterea dedite profanes nos , quos fal- 
1 va religione poteftis. Dedetis deinde 
& iftos facrofanctos , qiium primùm magil- 
tratu abierinc j fed , li me audiatis , priùs 
quàm dedanrur , l.îc in comitio virgis ckIos, 
hanc jam ut intercalatx poÿiæ ufuram ha- 
beant. Nam quôd deditione noftrâ negant 
exolvi religione populum , id ilfos magis ne 
dedantur , quàm quia ica fe res habeat , di- 
cere , quis adeo juris Fecialium expers eft , 
qui ignorer * Ncque ego inficias eo , P. C. 
tam Iponfiones , quàm fœdera fandla efte 
apud eos homines , apud quos juxta divi- 
nas religiones fides Humana colitur : fed in- 
jufTu populi nego quidquam fanciri pofle , 
quod populum teneac. Ân , fi eâdem fuper- 
biâ , quâ fponfionem iftam exprefteruût no- 




yo 0 K AT I ON E s 

bis Samnites , coëgiflent nos verba légitima 
dedentiuna urbes nuncupare , dedicum Po- 
puliira Romanum vos,Tribuni, diceretis? 
& hanc urbem , templa , delubra , fines , 
aqujis Samnitium effe / Omicco deditionem, 
quoniam de fponfione agitur. Quid tandem * 
ü fpopondiflemus urbem hanc relidlurum 
Pop. Romanum? fi incenfurum 1 fi Magiftra- 
tus , fi Scnatum ^ fi leges non habicurum J 
fi iub Regibus futurum ? Dii meliora , in- 
quis ! Atqui non indiguitas rerum fponfionis 
vinculum levât. Si quid eft in quod obli- 
gari populus poflit , m omnia poceft. Et ne 
illud quidcm , quod quoldam forfitan mo- 
veat , rcfert , Conful , an Didlator , an Pra> 
tor fpoponderit. Et hoc ipfi Cf.am Samnites 
iudicaverunt : quibus non fuit l'atis Confu- 
_ . les fponderc , fcd Legatos , Quæftores , Tri- 
'bunos militum fpondcre coëgerunt. i 

I 3 Î. Nec à me mine quilquam qutefive- 
rit , quid ita fpoponderim : quum id nec 
• Confuîis jus ciTec , nec illis fpondere pacem , 
quæ met non erat arbitrii , nec pro vobis , 
qui nihil mand^eratis , poflem. Nihil ad 
^udium , P. C. humanis conliliis geftura 
eft. Dii iraraortales Sc veftris Sc hoftiura 
imperai-oribus rnentem ademerunt ; nec nos 
• in bello latis cavimus j 8c illi malè partam 
viéloriana malé perdiderunt : dum vix locis 
quibus vicerant , credunt j dum quâcunque 
conditione arma viris in arma naus auferre 
feftinant. An , fi fana mens fuilTet , difficile 
illis fuit , dura fenes ab domo ad confultan- 
dum aroefTunt , mictere Romam Legatos ; 
cum Senatu > cum Populo de pace j toedere 
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agere ? Tridiii iter expedicis erat. Interea in 
induciis res fuiiïet , donec ab Roma Legati 
au: vidloriam illis certain, aut pacem adfer- 
rent, Ea demum fponfio effet , quam Populi 
juffli fpopondiffemus. Scd ncque vos tulif- 
fetis ,inec nos fpopondiffemus : nec fas fuit 
alium rerum exitum effe , quàm ut & illi 
velut fomnio Ixtiore , quàm quod mentes 
eorum capcre poffent , nequicquam elude- 
rentur ; & noftrum exercicum eadem quæ 
impedierat fortuna expcdire: : vanam viclo- 
riam vanior irritam faceret pax : fponfio in- 
terponeretur , qux neminem præcer fponfo- 
rcm obligaret. Quid enim vobifcum , P. C. 
quid cum Populo Romano aclum ^ ? quis 
vos appellare poteft ? quis fe à vobis dicere 
deceptum ? Ploftisî an civis? Hofti nihil fpo- 
pondillis : civem neminem fpondere pro vo- 
bis juffiftis. Nihil ergo vobis nec nobifeum. 
eft , quibus nihil mandaftis ; nec cum Sam- 
nitibus , cum quibus nihil egiflis. Saraniti- 
bus fponfores nos fumus, rei fatis locu pié- 
tés in id quod noftrum eft , in id quod præ- 
ftare poffumus , corpora noftra &: animos. In 
hæc feviant , in -hSec ferrum , in hæc iras 
acuant. Quod ad 'fribunos plebis attinct , 
confulite utrùm præfens deditio eorum fieri 
poflit , an in die differatur. Nos intérim , 
T. Veturi ,-vofquc cxceri , vilia hæc capita 
luendæ fponfionis feramus , & noftro fup- 
plicio liberemus Romana arma. • 
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O R A T I O 

C. P O N T 1 1 , ^ 

SAMNITIUM IMPER ATORIS , 

Quâ fraude Romanos arguic. 

Pojlumii Ôratio perfua/it omnes , & Trihu-^ 
nos ipfos. Sponfores igitur omnes dedun- 
tur Samnitibus per Fecialcm. Huic , dum 
mandata apud Samnitium Imperatorem per - , 
agit , Pojhmius geiiu fémur , quanta ma- 
xime poterat vi , perculit ; ^ clarâ voce 
ait Samnitem fe civem ejfc ; ilium Legatum 
Fecialem à fe contra jus gentium viola- 
tum : eà jujîiàs Romanos bellum gefuros. 
Pontius liane agendi rationem vehementer 
ineufat , hujtis tniquitatem demonjlrans. 

138. "VT Ec ego iftam deditionem accipiam, 
IN nec Samniecs racatn habebunt. 
Quin tu , Sp. Poftumi , fi Deos efTe cenfes , 
auc omnia irrita facis , auc,pa6to ftas ? Sam- 
niti populo omnes, quos in poteftace habuic, 
aut pro iis pax debetur. Sed quid ego te 
appello , qui ce capciim viélori cum qua po- 
tes fidc rtèftituis ? Populum Romanum ap- 
pello, quem fi rponfionis ad Furculas Cau- 
dinas fa6læ pœnitet , reftituat legior.es intra 
falcum quo ieptae fuerunt, Nemo quemquam 
deceperit, omnia pro« infedo fine : recipiant 
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arma quje per padtionem tradiderunt ; re- 
deant in callra fua. Quidquid pridie habue- 
runt , quàm in colloquium eft venmm , ha- 
beanc. Tum bellum & forcia conlilia pla- 
ceanc : tune Iponüo 6c pax repudiecur. Eâ 
fortunâ, iis locis, qux ante pacis raentio- 
nem habuimus , geramus bellum : nec Pop. 
Romanus Confulum fponfionem , nec nos 
fidem Populi Romani aceufemus. Nun- 
quamne caufa dcficict , cur vidli padlo non 
Itecis ? Obfidcs Porfenæ dediflis ; furto eos 
fubduxirtis. Auro civitatem à Gallis rede- 
miftis i imer accipiendum aurum’caefi funt. 
Paccm. nobifeum pepigiftis , ut legiones vo- 
bis captas reftitueremus : eam paccra irritam 
facicis : 8c femper aliquam fraudi fpeciem 
juris imponitis. 

140. Non probac Pop. Romanus ignomi- 
niosâ pace legiones fervatas î Pacem fibi 
habeat : legiones captas vidlori reftituat. 
Hoc fide , hoc fœderibus , hoc fecialibus 
cærimoniis dignum erat. tu quidem quod 
petifti , per padlionem^abeas , tôt cives 
incolumes ; ego pacem , quam hofti tibi re- 
mittendo paélus fum , non habeam : hoc tu, 
A. Corneli ; hoc vos , Feciales , juris gen- 
tibus dicitis ? Ego verô iftos quos dedi fi- 
mulatis , nec accipio , nec dedi arbitror , 
nec moror quominus in civitatem obligatam 
fponfione commifsâ , iratis omnibus Diis , 
quorum eludicur numen , redeant. Gerite 
bellum , quand.0 S. Poftumius mod6 lega- 
tum Fecialem genu perculit. Ita Dii cre- 
dent Samnitem civem Poftumium , non ci- 
vem Romanum effe , 8c à Samnite legatum 
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Romanum violatum : eè vobis jiiftum in nos 
tadlum efTe bclUim. Hæc ludibria religio- 
num non pudere in lucem proferre , & vix 
pueris dignas ambages fenes ac confulares 
i’alleudæ hdei exquirere ? I , Udfor , deme 
. vincla Romanis ; moratus fit nemo , quomi- 
nus ubi vifura fueru > abeant. 



O R A T I O 

H A N N O N I S 

« 

AD C ART H AGI Nî EN SES 
Contra Annibalcm. 

Sa^mtinorum urbem , licèt fœdere jünSîam 
È.omanis Annibal ^oppui^nabat. Romani le~ 
gatos Carthaginem mittmt , ad ducem 
ipfum in pa?ia^ rupti fwdvris depojcen- 
dum. Ha7ino ^Hïonis Annilali infenfa 
princeps , Romanorum pojlulationi maximo- 
perè J'ubfervit. 

I4^, T^Er Deos fœderum arbitres ac teftes 
JL monuiffe , praedixifle fe ne Amilca- 
ris progeniem ad exercitus mitterent. Non 
mânes , non ftirpem ejus conquiefeere viri; 
nec unquara doncc fanguinis nominifqnc Bar- 
cini quidquara fuperfit , quietura Romana 
fœdera. Juvenem flagrantem cupidine regni, 
viamque iinam ad id rernentem , fi ex bel- 
Us bella ferendo « fuccindtus armis legioni- 
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bufque vivat , velut materiam igni præben- 
tes , ad exercitus mififtis. Aluiftis ergo hoc 
incendium quo nunc ardetis. Saguncum veC- 
tri circumfident exercitus , unde arcentur 
foedere : mox Carthaginem circumfidebanc 
Romanæ legiones , ducibus iii'dem Diis, 
per quos , priore bello rupta fcedera funt 
.ulti. ^ 

14Î. Utrùm hoftcra , an vos , an fortu- 
nam utriufque populi ignoracis ? Lcgatos à 
fociis & pro fociis veniemcs bonus impe- 
lator vefter in caftra non admifit ; jus gen- 
tium fuftulit. Hi tamen unde ne hoftiura 
quidem legati arcentur , pulfl , ad vos ve- 
niunt : res ex fœdere répétant. Publicafraus 
abfic ; audiorem culpæ 8c reum criminis de- 
pofcunt. Qia 6 lenivis agunt , fegnh'is inci- 
piunt ; cb quum cœpennt , vereor ne perfe- 
verantiùs fæviant. Ægates infulas , Erycem- 
que ante oculos proponite j quæ terra ma- 
nque per quatuor 8c viginti annos pafli fi- 
tis. Nec puer hic dux erat , fed pater ipfe 
Amilcar j Mars alter , ut ifti'. volant. Sed 
Tarento tum 'ïn. ^talia non aG^innueramus 
ex fœdere : ficut nunc Sagnnto non abftine- 
mus. Vicerunc ergo'Dii hominefque, 8c id de 
quo verbis ambigebatùr , uter populus fœ- 
dus rupiflet ; eventus belli , velut æquus 
judex , unde jus ftabat , ei vidloriam dédit. 

144- Carthagini nunc Annibal vineas tur- 
refque admovet : Carthaginis mœnia quatit 
arietr. Sagunti ruinæ ( falfus utinam vates 
fim ) noftris capiiibus incident : fufceptum- 
que cum Saguntinis bellum , habendum cum 
Romanis eft. Dedemus ergo Annibalem î di- 
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cec aüquis. Scio meam levem efTe in eo auc- 
toricatem , propter pateraas inimicitias : fed 
& Amilcarem e6 periifle lætatus fum , quôd 
fl ille viverct , bellum jam cum Romanis 
habcremus ; 8c hune juvenem , tanquam fu- 
riam facemque hujus belli , odi ac deteftor. 
Nec dedendum folùm, idpiaculum rupti fœ- 
deris , fed , fi nemo depofeat , devehendum 
in ukimas maris terrarumq^ue oras , able- 
gandumque e6 , unde nec ad nos nomen fa- 
maque ejus accedere , nec folicitare quietsc 
civicatis ftatum poffit. Ego ica cenfeo , lega- 
tos cxtemplo Romam mittendos , qui îe- 
natui facisfaciant : alios , qui Annibali nun- 
tient ut exercitum ab Sagunco abducac, ip- 
fumque Annibalem ex fœdere Romanis de- 
dant : terciam legationem ad fes Saguntinii 
reddendas decerno. 
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, O R A T I O 

ALORCI HISPANI; 

AD SAGUNTINOS, 

Q,uâ pacis conditiones quas Annibal 
ferebac , exponic. 

Irrita fuit Hannonis oratio. Cùm igitur An- 
7 ubal nihilo fegniùs Saguntum oppugnaret , 
jatnqtie res in fummam defperationem ai^ 
dufîa effet , Alton Saguntinus precibus 
aliquid moturum fperans , ad Pcenum Im^ 
peratorem venir. Verùm ubi conditiones 
■trijies ferebantur , non aufus eji redira 
ad fuos , nec fub conditionibus his de pa- 
ce agere. Alorcus tamen Hifpanus , Anni~ 
balis miles , cæterùm publicè Saguntinis 
amicus atque hofpes , Saguntum intrat, 

- pacis leges exponit ; fuadet ut eas acci^ 
piant , ne funditus pereant. 

147. CI civis veftet Alcon , ficut ad pacem 
vJ petendatn ad Annibalem venic , ita 
pacis conditiones ab Annibale ad vos retu- 
lifTec , fupervacaneum hoc mihi fuiffec iccr, 
quo nec orator Annibalis , nec transfuga ad 
vos veniflem^ Quum ver 6 ille , aut veftrâ , 
aut fuâ culpâ raanferit apud hoftem , fi me- 
tum fimulavic , fuâ j veftrâ , fi periculum. 
Pars I, E 
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éft apud vos vera referentibus : ego , ne 
ignoraretis effe aliquas Sc falutis & pacis 
vobis conditiones, pro vetufto hofpitio quod 
mihi vobifcum eft , ad vos veni. Veftrâ au- 
tem causâ me , nec ullius alcerius loqui , 
<]uæ loquor apud vos, vel ea fides fit , quôd 
neque dum veftris viribus reftitiftis , neque 
dum auxilia à Romanis fperaftis , pacis un- 
quam apud vos mentionem feci. Poftquam 
nec à Romanis vobis ulla fpes eft , nec vef- 
tra jam aut arma vos , aut mœnia fatis de- 
fendunt , pacem affero ad vos magis neçeC- 
fariam quàm æquam ; cujus ita aliqua fpes 
eft , fl eam , quemadmodum ut vicftor fert 
Annibal , fie vos , ut vidU audiatis : fi non 
id quod amittitur , in damno , ( quum om- 
nia vidloris fint ) îed quicquid relinquitur, 
pro munere habituri eftis. Urbem vobis > 
quam ex magna jam parte dirutam , captam 
ferè totara habet , adimit ; agros relinquit ; 
locum allignaturus in quo novum oppidum 
aîdificetis. Aurum argentumque omne, pu- 
blicum privatumque ad fe jubet deferri : 
conjugum , veftraque corpora , ac liberorum 
veftrorum fervat inviolata , fi inermes cum 
binis vellimentis velitis à Sagunto exire. 
Hæc vidlor hoftis imperat. Hæc quanquam 
fint gravia arque acerba , Tortuna veftra vo- 
bis ‘'luadet. Equidem haud defpero , quum 
omnium poteftas ei à vobis fadla fit , aliquid 
ex his rebus remiffurum. Sed hæc patienda 
cenfeo potiùs , quàm trucidari corpora vef- 
tra , rapi trahique ante ora veftra conjuges 
ac liberos belli jure linatis. 
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O R A T I O 
^NNIBALIS 

AD SUOS MILITES. 

0 

'Annïhal fuperatîs Alpïbus , militum anima f 
fpeâiaculo incitare cupiens , captivas ali^ 
qtiat inter fe depugnare jujjit , libertate 
viBori propojîta. Dum dimicarent , is ha~- 
bitus animorum- inter (peBantes Pœnos 
vulgd erat , ut non vincentium magis , 
^àm bene morientium fortuna laudaretur, 
Tum Annibal , advocatâ concione , ita lo^ 
cutus fertur. 

ï JO. ^I quem animum in aliénas forcis exem- 
i3 plo paulô antè habuiftis , eundem 
tnox in asftinianda forcuna veftra habueritisj 
vicimus , milites. Neque enim fpedlaculuia 
mod6 illud , fed quædam veluti imago vef- 
trae conditionis erat. Ac nefcio an majora 
vincula , majorefque neceflitates vobis , 

• quàm captiyis veftris fortuna circumdederit. 
Dextrâ lævâque duo maria claudunt ; nul- 
lam , ne ad elFugium quidem , navem ha- ^ 
bentibus : circà Padus amnis major ac vio- 
lentior Rhodano, à tergo Alpes urgent, vix 
iiitegris vobis ac vigentibus tranfitæ. Hic 
vincendum aut moriendum , milites , eft , 
ubi primùm hofti occurriftis. Et eadem for- 
' E ij * . 
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tuna quæ necefTitatem pugnandi impofuic , 
præmia vobis ca vidtoribus proponit , qur- 
îms ampliora homines ne à Diis quiciera 
immorcalibus optare Iblent. Si Siciliam tan- 
tum ac Sardiniam parentibus noftris ereptas 
noftrâ virtute recuperaturi effemus , lacis 
tamen ampla pretia elTent. Quicquid Roma- 
ni tôt triumphis partum congeftumque pof- 
fident , id omne veftrum cum ipfis dominis 
futurum eft. In banc tam opimam nierce- 
dem agite : cum Diis bene juvantibus arma 
capite. Satis adhuc in Lufitaniae Celtiberiîe- 
que raoncibus pecora confedtando , nullum 
emolumentum tôt laborum periculorumque 
veftrorum vidiftis. Tempus eft jam opulenta 
vos ac ditia ftipcndia facere , 8c magna opé- 
rât pretia mercri ; tantum icineris per tôt 
montes fluminaque , 8c tôt armatas genres 
emenfos. Hic vobis terminum laborum for- 
tuna dédit : hic dignam mercedem emeritis 
ftipendiis dabit. Nec quàm magni nominis 
bellum eft , tam difficilem exiftimaritis vic- 
toriam fore. Saepe 8c conteratus hoftis craen- 
tum certamen edidit , 8c inclyti populi Rc- 
gefque perlevi momento vi6li lunt. Nam 
demto hôc uno fulgore nominis Romani , 
quid eft , cur illi vobis comparandi fint ? Ut 
viginti annorum militiam veftram cum illa‘ 
'vimite , cum ilia fortuna raceam ; ab Her- 
çulis columnis , ab Oceano , terminifque ul- 
timis terrarum j per tôt ferocilfimos Hifpa- 
mx 8c Galliîe populos , vincentes hue per- 
veniftis. Pugnabitis cum exercitu tyrone, 
hâc ipsâ aeftate cæfo , vi(flo , circumleflb à 
Gallis , ignoto adhuc duci fuo , ignoranti- 
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içue ducem. An me , in prætorio patris , cia* 
rilTimi Imperatoris , propè natum j certè 
educlum , domitorem Hilpaniæ Galliæque, 
viélorem eundem non Alpinarum modo gen- 
tium , fed ipfarum, quod muko majus ell> 
Alpiiim , cum femeftri hoc conferam duce, 
delcrcore exercims fui ? Gui ü quis demtis"* 
iignis Pœnos lloraanofque hodie ollendac * 
ignoraturura cercum habeo , utrius exer- 
citûs fit ÇonfuL 

155. Non ego illud parvi æftimo , milites> 
■quod nemo velbùm eft , cujus non ante ocu- 
los ipfe fæpe militare aliquod ediderim fa- 
cinus ; cui non idem ego vircutis fpedlator 
•ac teftis , notata tcmporibus locifque referrô 
faa pofllm décora. Cura laudatis à me mil- 
lies donatifque , alumnus priùs omnium veC- 
trûm , quàm Imperator , procédant acie ad- 
verl'ùs ignotos inter fe , ignorantefque. Qu 6 - 
cumque circumtuli oculos , plena omnia vi- 
d«o animorum ac roboris : veteranum pedi- 
teni ; generofifliraarum gentium équités fræ- 
nacos & infrænatos ; vos focios hdelilfimos 
fortifliraofque j vos , Carthaginienfes , mm 
ob patriam, tum ob irara juftiflimam pugna- 
turos. -Inferimus belliim , infellifque fignis 
defcendimus in Italiam ; tan.ô audaciùs for- 
tiCifque pugnaturi , quantô major fpes ma- 
jorque eft animus infcrcntis vira, quàm ar- 
centis. Acccndic præterea animos 8 c ftimulat 
dolor , injuria , indignitas. Ad fupplicium. 
depopofcerunt me ducem primùm , deinde 
vos omîtes , qui Saguntum oppugnaflctis : 
deditos , ultimis cruoiatibus affeiiuri fue- 
runt. Cruddiffima ac fuperbiftima gens, fua 
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omnia fuique arbitrii facit : cum quitus bel- 
lum, cum quitus pacem hateamus ; fe mo- 
dum imponere æquum cenfet : circumfcritit 
includitque nos terminis montium flumi- 
numque,quos ne excedamus : neque eos, 
quos ftatuit , terminos otfervat. Ne tranfie- 
ris Iterum : ne quid rei titi lit cum Sagun- 
tinis. Ad Iterum eft Sagpmum : nufquam 
te veftigio moveris. Parum eft , quôd veter- 
rimas provincias meas Siciliam &. Sardiniam. 
adimis : etiam Hifpanias ? & inde ceflero , 
in Africam tranfcendes. Tranfcendes autem 
dico ? duos Confules hujus anni , unum in. 
Africam , alcerum in Hifpaniam miferunc. 
Nihil ufquam notis reli6lum eft , nifi quod 
armis vindicaverimus- Illis timidis & ignavis 
licet efte , qui refpedium hâtent , quos fuus 
ager , fua terra , per tuta ac pacata itine- 
ra fugientes accipient : notis necefle eft for- 
titus viris efte , & omnibus inter vi<ftoriani 
mortemve certâ defperatione abruptis , auc 
vincere , aut , fi fortuna dubitabit , in praelio 
potiùs , quàm in fuga mortem oppetere. Si 
hoc bene fixum omnibus deftinatumque in 
animo eft ; iterum dicam , vieillis ; nullum 
incitamentum ad vincendum homini à Dus 
imxnortalibus acrius datum eft. 
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O R AT J O 

M. MINUCII RUFI, 

MAGISTRI E2.UIT17M, 

ÏN FABIUM DICTATOR fk. 

Pojt prioret Annthalts vîélorias , Q_. Fahiui 
Maximus DiSiator creatus alto modo bdlutrt 
gerere ftatuit. Itaque per loca alta agmen 
ducebat , modico ab hojîe intervallo , ut 
neque omitteret eim , neque congrederetur, 
Colonorum Sinuejfa teBa Annibal urehat , 
nec ulla erat à Fabio mentio pugna. Tuvt 
M. Minacius Rufuf Magijier equitum 
erat , ferox raptdufque in conJUiis , ae 
linguis immodicus. h DiBatoris cunâlatio^ 
nem omnibus in loch incufabat» 

ijtf. QPeiiatumne hue, ut rem fruendani 
^ oculis , fociorum caedes & incendia 
venimûs l nec fi nullius alterius nos , ne ci- 
vium quidem horum pudec , quos Sinuef-. 
famj colonos patres noliri miferunt , ut ab 
Samnite hofte tuta hxc ora effet : quam nunc 
non vicinus Samnis urit , fed Pœnus adye- 
na , ab extremis orbis terrarum terminis , 
noftrâ cundlatione 8c focordiâ jam hue pro- 
greffus ? Tantùra (prô!) degeneramus à 
parentibus noftris , ut prxter quam oram ilU 
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pLinicas vagari clafTcs , dedecus effe Imperii 
fui duxerint , eam nos nunc plenam hoftium 
Numidarumque ac Maurorum jara fad^am 
videamus ? Qui mOv'.o Saguntum oppugnari 
indignando , non homines tantùm , fed fœ- 
dera 8c Deos citbamus , tendentem ad mœ- 
nia Romaræ coloniæ Annibalcm lenti fpec- 
tamus ? Fumus ex incendiis villarum agro- 
rumque in oculos arque ora venir : ftrepunc 
aures clanaoribus plonntium fociorum , fat- 
pius nos , quàm Dcorum invocantium opem. 
Nos hic pecorum modo per aeftivos faltus 
deviofque callcs exercitum diicimus , conditi 
nubibus fylvifque. Si hoc modo peragrando 
cacumina faltufque Furius recipere à Gallis 
urbem voluiffet , quo hic novus Camillus , 
nobis Didlator unicus in rebus affedtis quæ- 
fitus , Italiam ab Annibale recuperare pa- 
rat , Gallorum Roma effet : qiiam vereor 
ne , fie cundtanribus nobis , Annibali ac 
Pœnis tories fervaverint majores nodri. Sed 
vit, ac veré Romanus , quo die Didlatojem 
eum ex audloritate Patrum julPnque Populi 
didkum , Veios allatum eft , quum efl'et faiis 
alcum Janiculum , ubi fedens profpcdiaret 
hoft.m , defeendit in æquum ; atq*ie illo 
ipfo die media in uibe ,quâ nunr bulla Gal- 
lica funt , 8c pofiero die, cirra Gabios , ce- 
cidit Gallorum Icgioncs. Quid ? port mul- 
tos annos , quum. ad Furculas Caudinas ab 
Samnite hofte fub jugum milTi fumus ^ utrùm 
tandem L. Papirius Curfer , juga Samnii 
perluftrando , ’an Luceriam premendo obft- 
dendoque , 8c laceffendo vidlortro hofttm , 
dcpull'um ab Roiiianis ccrvicibus jugum fu- 
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perbo Samnici impoluit ? Mod6 Confuli Lu- 
tacio qux allures , quàm celeritas , vi6lo- 
riam dédie ? quod poilero die quàm hoftem 
vidit J clairem gravetn commeacibus , impe- 
ditam fuomet ipfam inftriimento^ atque ap- 
paracu , oppreliic. Scukicia eft , fedendo auc 
votis d bcllari credere poffe : armari copias 
oportet , deducendas in xqiium , ut vir cum 
viro congrediaris. Audendo atque agendo 
res Romana crevit , non his fegnibus con- 
filiis , qux timidi cauta vocant. 



O R A T I O 

M 1 C 1 l 

MAGISTf'RI E£yiTUM, 

Quâ fuos ad conjungenda cum Fabio 
caûra adhortaç^jr. 

M^nucti cmBationm FiSii incufanth , jus 
tpjîus ac Diâfatoris æquatum fuît. Accepta 
parte copiarum , ér conferto certamine , pra~ 
cipitavit in inftdias. Minucius è pericu- 
lo , Fabii bénéficia , ereptus , convocatis 
militibus , errorem agflofeit , ^ eos fie 
alloquitur. 

v6o. ÇÆpe ego audivi , milites , eum pri- 
3 mum efle virum , qui ipfe conl'ulat 

^uid ia rm üt i fecuadum , eum qui bene 

E V 
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monenti obediat : qui nec ipfe confulere , 
nec alteri parère fciat , eutn (txtremi inge- 
nii efle. Nobis quoniam prima animi inge- 
niique negata fors eft, fecundam ac mediam 
teneamus : & , dum imperare difcimus , pa- 
rère prudenci in animum inducamus. Caftra 
cum Fabio jungamus : ad prætorium ejus 
figna quum tulerimus , ubi ego eum paren- 
tem appellavero , quod benencio ejus erga 
nos ac majeftate ejus dignum eft j vos mili- 
tes , eos , quorum vos modô arma dextræ- 
que texerunt , patronos falutabitis : & , fi 
nihil aliud , .gratorum cercè nobis animorum 
gloriam dies hæc dederit. 
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O RA T I O 

FABII MAXIMI 

AD ÆMILIUM, 

De ratione pugnandi cum Annibale., 

Ç. Terentiux Varro Conful jaBabat , fe ^ 
quo primum die vidijjet hofle?n , cum eo 
<:ongreJfurum. Longé alia mens erat L, 
Æmilio Paulo ipfius collegæ ; apparebat- 
que eum fuâ [ponte tuta celeribus conjiliîs 
prapofiturum : ér qub id conjîantiùs per^ 
feveraret , Q. Fabius Maximus fie eum 
proficifeentem allocutus fertur. 

QI aut collegam ( id quod mallem ) 
«3 tuî fimilem , Luci Æmili , haberes , 
aut collegae tui firulis elTes , fupervacanea 
effet oratio mea. Nam 8c duo boni Confu- 
les , etiam me indicence , omnia è Republ. 
fide veftrâ faceretis ; Sc mali , nec mea ver- 
ba auribus veltris , nec confîlia animis ac- 
ciperetis. Nunc 8c collegam tuum j 8c te 
talem virum intuenti mihi , tecum omnis 
oratio eft ; quera video nequicquam 8c vi- 
rura bonum , 8c civem fore , li alterâ parte 
olaudicet Refpub. Malis confiliis idem ac 
bonis juris 8c poieflatis erit. Erras enim , L. 
Paule , fi tibi minus certaminis cum C. Te- 
rexitio , quàm cum Annibale futurum cea- 
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fes, Nefcio an infeftior hic adverfarius , 
quàm ille holtis maneat : ciun illo in ade 
tontùîi) , cum hoc omnibus locis ac lempo- 
ribus cercacurus es : 8c adversùm Anniba- 
lem legionefque ejus , tuis equiubus ac pe- 
ditibus piignandum tibi eft ; Varro dux , 
tuis milicibus te eft oppugnaturus. Ominis 
etiam tibi causa abfit C. Flaminii memoria. 
Tamen ille Conlul demum , 8c in provincia, 
& ad exerritum cœpit furcrc : hic priùs 
qiiàm peceret’confulacum , deindc in peten- 
do confulacu . nunc qiioque Conful , priùs 
quàm caftra vidrat , aut hoftem , infanir. Ec 
qui tantas jam nunc procédas , prxlia ar- 
que acics jadando inter togacos ciet , quid 
inter arma am iuv'^ncucem cenfes fadurum , 
8c ubi extemplo verba res lequitur ? Atqui 
fl hic, quod fadurum fe denunciac , extem- 
plo pugnaverit j aut ego rem militarem , 
"belli hoc genus , hoftem hune ignoro , aut 
nobilior alius Thralymeno locus nuftris cla- 
dibus erlc. 

164. Ncc gloriandi tempus adverfùsunum 
eft J ut. ego contemnendo potiùs quàm ap- 
petendo gloriam , modum exceflerim. Sed 
ita res habet : una ratio belli gerendi ad- 
verfùs Ann^balem eft , quâ'ego geflî. Nec 
eventus m 'd6 hoc docet ; ftulrorum ifte ma- 
gifter eft ; fed ea lem ratio quæ Fuit , futura- 
que , donec eædcm rrs manebunt , immu- 
tabilis eft. In Italia bellum gerimus , in fede 
ac folo noftro ^ omnia circà plena civium ac 
füciorum funt j armis , viri« , equis , com- 
mcatibus juvant , juvabun-^que : id jam fidei 
documencum la adycrfis rebus üoilris dede- 
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runt ; meltores , prudentiores , conftanciores . 
Bos tempus diefque facit. Annibal contrà , 
in aliéna , in hoftili eft terra , inter omnia 
inimica infeltaque ; procul ab domo , procul 
à pacria ; neque illi terra , neque mâri eft 
pax ; nullx eum urbes accipiunt ,nulla mœ- 
nia ; nihil ufquam luî videt ; in diem rapto 
vivit ; parcem vix tertiam exercitùs ejus ha- 
bet , quem Iberutn amnem trajecit ; plures 
famés , quàm ferrum ablumfit ; nec h;s pau- 
cis jam viclnm fuppeditar. Dubicas ergo , 
quin cum i'cdendo fuperacuri fimus , qui 
lenefcat indies , non commeacus , non fup- 
plementum , non pecuniam habcat ? Quam- 
diu pro Geronii , caftelli Apuliae inopis, 
tanquam pro Carthaginis raœnibus? Sed ne 
adverfùs te quidem ego gloriabor. C. Ser- 
vilius arque Atilius , proximi Confiiles, 
vide quemaimodum eum ludificati finr. Hatc 
una falutis eft via, L. Paule , quam diffi- 
cilem infcftamque cives fibi magis quàm 
hoftes fecient. Idem enim tui , quod hoftium 
milices , volent : idem Varro Conful Roma-_ 
nus , quod Annibal Pœnus Imperator cu- 
pier. Duobus ducibus unus refiftas oporret : 
refiftes antem , adverfùs famam rumorefque 
hominum fi fatis firm.us fteteris ; fi te neque 
collegæ vana gloria , neque tua ftilfa m&- 
mia moverit. Vericatem laborare nimis faepe 
aiunt , extingui niinquam. Gloriam qui fpre- 
verit , veram habebic. Sine timidum pro 
cauto , rardum pro confideraco , imbellem 
pro perito belli vocent ; malo te fapiens 
hoftis metuat , quàm ftulti cives laudent. 
Omnia audentem concemnet Annibal : nil\ 
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temerè agentem metuet. Nec ego , ut nil 
agatur , moneo i fed m agentem te ratio du- 
cat , non fortuna : tuæ poteftatis femper 
tuaque omnia ünt : armatus intentufque fis: 
neque occafiont tuae défis , neque fiiam oc- 
cafionem hofti des, Omnia non properanti 
clara , certaque erunt. Feftinatio improvida 
eft, & cæca. 



O R A T I O 
PACUl^îI CALAVII 
Filium à facinore dehortantis. 

I 

. Campant , annitente maxime Pacuvio , ad 
Annibalem. defectranî , <b“ Capua 

exceperant. Perolta , filius Pacavii , fia-^ 

, ^rans fiudio erga rem Romanam , Irnpe-m 
ratorem Pœnum , <]ui eum unà cum Pa- • 
tuvio i 3 “ alteris duobus Campants cena 
adhibuerat , interficere, decrevit. Quod con- 
jeBum à pâtre , hic filium à propfito Iiâc 
firmijfima & aquiffimâ oratione abjîer- 
ruit, 

ïtfS. T)Er ego te , filL * quaccunque jura H- 
X beros jungunt parentibus , precor 
Vquæfoque > ne ante oculos patris facere & 
pati omnia inl'anda velis. Pauca£ horæ funt , 
intra quas jurantes per quidquid Deorum 
dejttrx dextras jungentes , fidem ob^ 
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ftrinximus , ut facratas fide manus , digrelll • 
ab colloquio j extemplo in eum armaremus i 
Surgis ab hofpitali menfa , ad quam tcrtius 
Campanorum adhibitus ab Annibale es , uC 
eam ipfam menfam cruentares hofpitis fan- 
guine ? Annlbalem pater filio meo potui pla- 
care , filîuÀt " Annibali non poffum ? Sçd û%. 
nihil fanéti , non fides , non religio , non 
pietas i audeantur infanda , fi non perniciem 
nobis cum fcelere afFerunt. Unus agreffurus 
es Annibalem ? Quid ilia turba tôt libero- 
rum fervorumque ? quid in unum intenti 
omnium oculi ? quid tôt dextrae ? torpefcentne 
in amentia ilia ? Vultum ipfius Annibalis, 
quem armati exercitus fuftinere nequeuntj 
quem horret populus Romanus , tu fuftine- 
bis ? Et , alia auxilia defint , meipfum fe- 
rire , corpus meùm opponentem pro corporé 
Annibalis, fuftinebis? Atqui per meum pec- 
tus petendus ille tibi , transfigendufque eft. 
Deterreri hic fine te p^tiùs , quam illic vin- 
ci. Valeant preces apud te meæ, ficut pro 
te hodie valuerunt. 
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O R A T I O 

. II^NNONIS HIMILCONI 

Refpondentis. » 

Kuncius viBoriæ ad Cannas Carthagtnem 
venerat Mago Annibalis frater. h , quant 
« Senatus datas ejjet , res ab iniîio bellt 
in Italia à fratre gejias expofuit : pcjîu- 
lavit ut mitteretur j'upplementum Anniba- 
ii , Ù' frumentum , i^r in fiipendium pe- 
cunia. Tum Himilco , vir faBionis Bar- 
civa , Hannonem increpavlt de odio ejus 
in Annibalem , ^ amore pacis. Sic Hanno 
refpondit. 

170. '"T^Acuiflem hodie , P. C. ne quid in 
1 . eommuni omnium gaudio , minus 
lætum quod effet vobis., loquerer. Nunc in- 
terrogante Senacore^ ptSpniteatne me adhuc 
fufcepti adversùs < Romanos belli ; fi reti- 
ceam , aut luperbus aut cbnoxius videar : 
quorum altcruxiî eft. hominis ,alien* liberta- 
tis oblici , aIterui^*fcïjrB?f^ondeam igitur 
Himilconi , non ^filie pœniiere me belli , 
neque defiturum anté invidum noftrum Im- 
peratorem incuJare , qiiàm finiium aliquâ 
tolerabili conditione bellum vidcro : nec 
mihi pacis anciquat defiderium ulla alia res, 
quàm pajt nova finiec. luque ifta qu« modè 
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Ma go jadlavit , Himilconi caeterifque Anni- 
balis fatellicibus jam læta funt mihi pofTuut 
læta elTe'. quia res beilo bene geftæ , fi vo- 
lumus forcunâ uti , pacem nobis æquiorcin 
dabunr. Nam fi prætermitciiilus hoctempus, 
quo magis dare quàm accipere pofliimus 
videri pacem, vercor ne hæc quoque læci- 
tia luxuriec nobis , ac vana evadac. Quæ 
tamen nunc quoque qualis eft ? Occidi exer- 
citus hoftium : mittiie milites mihi. Quid 
aliud rogares fi efles vidlus ? Hoftium cepi 
bina caftra , praedæ videlicec plena & coA- 
meatuum : frumentum & pecuniam date. Quid 
aliud , fl fpoliatus , fi exutus caftris elfes , 
peteres ? Et ne omnia ipfe mirer j ( mihi quo- 
que enim , quoniam refpondi Himilconi , in- 
terrogare jus fafque eft) velim feu Himilco, 
feu Mago refpondeat : quum ad incernecio- 
rem Romani Impcrii pugnatum ad Cannas 
lit , conftetque in defedlione totam Italiam 
elfe ; primùm ecquis Latini nominis popu- 
lus defecerit ad nos ? deinde ecquis homo 
ex quinque & triginta tribubus , ad Anniba- 
lem transfugerit ? Quum utrumque A'L:go ne- 
gajfct : Hoftium quidçm ej^go , inquit , nimis 
adhuc multùm fupcrcft : l'cd multitudo ea 
quid animorum , quidve Ipei habeat , fcire 
velim. Quum , id nefcire , Alas;o dicerct : Ni- 
hil facilius fcicu eft , inquit. Ecquos Legatos 
ad Annibalcm Romani mifermu de pace ? 
ecquam denique mentionem pacis Romae fac- 
tam elle , allatum ad vos eft ? Quum id quo- 
que negajjct : Bcllum igitur , inquit , tatn 
integrum habcmus , quàm habulmus , quâ 
die Anxubal in Italiam eft tranlgrelTus. 
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17 }. Quàm varia vidloria priore Punie* 
bello fueric , plerique qui meminerimus , 
fuperfumus. Nunquam terra marique magis 
profperx res noftræ vifat funt , quàm ante 
Conlules C. Lutatiura , 8c A. Poftûmium. 
fuerunc. Lutatio 8c Poftuirio Confulibus , 
deviéli ad Ægates infulas furaus. Quôd û 
( id quod Dii oraen avertant ) nunc quo- 
que fortuna aliquid varia verit ; tum pacem 
{peratis quum vincemur , quam nunc quum 
vincimus , dat nemo ? Ego . fi quis de pace 
coîli'ulet , feu deferenda hoftibus , feu acci- 
pienda , habeo quid fententiae dicam : fi de 
lis qu3£ Mago poftulat , refertis j nec viclo- 
ribus micti attinere puto ; 8c fruftrantibus 
nos falsâ atquc inani vidloriâ ,maltô miavis. 
cenfeo mittenda eife. 
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Q, FABII MAXIMI 

AD FOPÜLUM, 

De deligendis Confulibus. < 

Annihal Jîabat in Italiê. Fabio comitia Con- 
fulibas creandis habenîe , prarogativa cen^ 
turia M. Ærnilium Regilhm , T. Ofa- 
cilium Confules dicebat. His confulatum 
tali tempore tnandari , Fabius non ejfe è 
Republica cenfebat. Itaque , filentio faâlo , 
tali oratione efi ufus. 

*74. CI aut pacera in Italia , aut bellum 
*3 cum eo hofte haberemus , in quo 
negligentiæ aut errori locus effet ; qui vef- 
tris ftudiis ^ quæ in campum ad mandan- 
dos , quibus velitis , honores affertis , mo- 
ram ullam offerret , is mihi parum memi- 
niffe videretur veftræ libertatis. Sed quuni 
in hoc bello , in hoc hofte , nunquam ab ullo 
duce fine ingend noftra clade erratum ftt , 
eâdem vos cura , quâ in aciem armati 
11- defcenditis , inire fuffragium ad crcandos 
Confules decet , 8c fibi fie quemque dicerei 
Annibali Imperatori parem Confulem nomi- 
no. Hôc anno ad Capuam Jubellio Taure» 
Campano furamo Equiti provocanti , fum- 
mus Romanus Eques Afellus Claudius elt 
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©ppofitus. Advcrsùs Gallum quondam pro- 
vocantem in ponce Anienis , T. Manliurn , 
fidentem Sc animo & viribus , mifêre ma- 
jores nnftri. Ob candem caufam haud multis 
annis poft fuiife non negaverim , cur M. Va- 
lerio non diffidereiur , adveri'ùs fimilicer pro- 
vocancem arma capiend Gallum ad ccrta- 
men. Quemadmodum pedites equitefque 
opramus , ut validiores , li minus , ut pares 
holti habcamus j ita duci hoftium paiera Im- 
peratorem quseramus. Quum , qui eft fum- 
mus in civitate dux ,%um legerimusj tamen 
repentè leftus , in annum creatus , adversùs 
veterem ac perpecuum Imperatorera compa- 
rabitur , nullis neque temporis , neque juris 
înclufum anguftiis , quoniinùs ita omnia gé- 
rât adminiftretque , ut tempora poftulabunt 
belli. Nobis autera in apparacu iplb , ac tan- 
tum inchcantibus res , annus circumagitur. 

ï7<5- Quoniam quales viros creare vos 
Conlules deceat , fatis eft didlum ; reftet ut 
pauca de eis , in quos prærogativæ fevor 
inclinavit , dicam. M. Æmilius Regillus Fla- 
men eft Quirinalis , querri neque mittere à 
facris , neque retinere poflumius , ut non 
Dcûm aut belli deferamus curam. Ocacilius, 
fororis raeæ ftliam uxorera , atque ex ea li- 
beros habec. Caeterùm non ea vcftra in me 
majorefque meos mérita funt , ut non po- 
tiorcm privatis necefùtudinibus Rempub. 
habcam. Quiübet naurarum vedlorumque 
tranquiDo mari gubernare poteft : ubi fæva 
orta cerapeftas eft , ac turbato mari rapitur 
vento nâvis , tum viro & gubernacore opus 
eft. tranquillo navigamus , üsd jam ali- 
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quot procellis fubmerfi penè fumus. Icaque 
quis ad gubernacula fedeat , fummâ cura 
providendum ac prsecavendum. vobis eft. In 
minore ce experci , T. Otacili , re fumus» 
Haud fané , cur ad majora tibi ttdamus , do- 
cumenti quicquam dcdifti. ClaiTem hoc anno, 
cuitu præfuiftijtrium rerumcausâ paravimus: 
ut Africx oram popularetur ; ut tuta nobis 
Italiæ litora effent ; ante omnia, ne fupple- 
mentum cum ftipendio commeatuque ab 
Carthagine Annibali tranfportaretur. Crg^e 
Confulem T. Otacilium , non dico fi omnia 
hæc , fed fi aliquid eorum Reipub. præfti- 
tit. Sin autem , te claflcm obtinente , etiam 
vel ut pacato mari quælibet Annibali tuta 
atque integra ab domo venerunt ; fi ora Ica- 
liæ infeftior hoc anno , quàm Africx fuit ; 
quid dicere potes , cur te pocilîimùm ducem 
Annibali hofti opponamus ? Si Conful efles, 
Didlatorem dicendum exemple majorum 
noftrorum cenferemus. Nec tu id indignari 
polTes , aliquem in civitate Romana raelics. 
rem belle haberi , quàm te. Magis nuUius 
interell , quàm tua , T. Otacili , non imponi 
cervicibus tuis omis , fub quo concidas. Ego 
magnopere fuadeo eodem animo , quo , Il 
ftantibus vobis in aciem armacis repente de- 
ligendi duo Imperacores effent, quorum duc- 
tu , atque aufpicio dimicaretis , hodie quo- 
que Confules creetis : quibus facramento 4- 
beri veftri dicant , ad quorum ediélum con- 
veniant , fub quorum tutela atque cura mi- 
litent. Lacus Thrafymenus & Cannx , triftia 
ad recordationem exempla > fed ad prxca- 
Tcndum fimile , utiles docuraento funt. 
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CANNENSIUM MILITUM, 

IN SICILIAM RELEGATORUM, 

AD MARCELLÜM PROCONSÜLEM. 

^nnenfis exercitûs reltquias in Siciliam tra~ 
duci Senatus jujferat , atque ibi militare 
donec kojiis in Italie ejjet. Hi , càm hél- 
ium in Sicilia fummâ vi gereretur , nee 
fibî daretur cum kqfte congredi , Marcel- 
lum Proconfulem adeunt , ac precantur ut 
in partem laboris ac periculi venire liceat, 

’Jt- 

*7^-/^Onfulem te , M. Marcelle , in Ita> 
v_> liam adiflemus , quum primùm de 
nobis , etfi non iniquum , certè trifte fena- 
tufconfultum fadlum eft : nifi hoc fperalTe- 
mus , in provinciam nos morte Regum tur- 
batam ad grave bellum adversùs Siculos fi- 
mul Pœnofque mitti , & fanguine noftro 
vulneribufque nos patriæ fatisfadluros eflTe : 
fient patrum memoriâ qui capti à Pyrrho ad 
Heracleam erant , adversùs Pyrrhum ipfum 
pugnantes fatisfecerunt. Quanquam quod ob 
meritum noftrum fuccenfuiftis , P. C. nobis 
aut fuccenfetis ? Ambo mihi Confules , 8c 
univerfum Senatum intueri videor , quum 
te , M. Marcelle , intueor : quem fi ad Can- 
nas Confulem habuiflemus , melior 8c Rei- 



Digi*ir ■ 



EX Lino coLLEc. Lib. XXV. 119 

pub. & noftra fortuna efTet. Sine > quaefo , 
priufquàm de conditione noftra queror , no- 
xam , eu jus arguimur , nos purgare. Si non 
Deûm ira , nec fato , cujus lege iramobilis 
rerum humanarum ordo feritur , fed culpâ 
periimus ad Cannas , cujus tandem ea cul- 
pa fuit ? militum , an Imperatorum ? Equi- 
dem miles nihil unquam dicam de Impera- 
tore meo , cui præfertim gratias feiam ab 
Senatu aélas , qu6dnon delperaverit de Re- 
publica ; cui poft fugam à Cannis per omnes 
annos prorogatum imperium. Cæteros item 
éx reliquiis cladis ejus , quos Tribunos mi- 
litum habuimus , honores petere & gerere, 
provincias obtinere audivimus. An vobis 
veftrifque liberis ignofeitis facilè , P. C. in 
hæc vilia capita fævi ? 8c Confuli primori- 
bufque aliis civitatis fugere , quum îpes alia 
nulla elTet , turpe non fuit ; imiiteo utique 
morituros in aciem mififtis ? Ad Alliam pro- 
pè omnis exercitus fugit : ad Furculas Cau- 
dinas , ne expertus quidem certatnen, arma 
tradidit hofti , ( ut alias pudendas clades 
exercituum taceam : ) tamen tantùm abftiit 
ab eo , ut ulla ignominia iis exercitibus quae- 
reretur , ut Sc urbs Roraa per eum exerci- 
tum , qui ab Allia Veios transfugerat , recu- 
peraretur , 8c Caudinæ legiones , quæ fine 
armis redierant Romam j armatæ remiflse in 
Samnium , eundem ilium hoftem fub jugum 
miferint , qui hâc fuâ ignominiâ lætatus 
fuerat. 

i8i. Cannenfem verô quifquam exerci- 
tum fugæ aut pavoris infimulare poteft , ubi 
plus quinquaginta millia hominum cecide- 
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runt ? unde Conful cum equitibus feptua- 
ginta fugic ? unde nemo fupereft , nifi quem 
hoftis cædeiido fefliis reliquit ? Quum capii- 
vis redemtio negabatur , nos vulg6 homines 
laudabant , quod Reipubl. nos refervaffe- 
mus : qu6d ad Confiilem Venufiam redifle- 
mus , &. fpedcm jufti exercitûs fecilTemus. 
Nunc détérioré conditione fumus , quàm 
apud patres noftros fuerunt captivi. Quippe 
illis arma tantum atque ordo militandi , lo- 
cufque in quo tendercnt in caftris eft mu- 
tatus : .quæ tamen , fenacl navatâ Reipubl. 
operâ, 8c uno felici praelio recuperarunt. Ne- 
mo eorum relegacus in exilium eft : nemini 
fpes emerendi ftipendia ademta : hoftis deni- 
que eft datus , cum quo dimicantes , aut vi- 
tam femel , aut ignominiam finirent. Nos , 
quibus ( nifi quod commifimus ut quifquam 
ex Cannenfi acie miles Romanus fupereflet ) 
nihil objici poteft ; non folùm à patria pro- 
cul Italiaque , fed ab hofte etïam relegati 
fumus ; vibi fenefeamus in exilio , ne qua 
fpes , ne qua occafio abolendæ ignominiæ , 
ne qua placandæ civium iræ , ne qua deni- 
que bene moriendi fit. 

183. Neque ignominiæ finem , nec virtu- 
tis præmium petimus 3 modô experiri ani- 
mum , 8c virtutem exercere liceat. Laborem 
8c periculiim petimus , ut virorum , ut mi- 
litum officio fungamur. Bellum in Sicilia 
jam alterum annum ingenti dimicatione ge- 
ritur : urbes alias Pœnus , alias Romanus 
expugnat : peditum 8c equitum acies con- 
currunt : ad Syraeufas terra marique res ge- 
ricur : clamorem pugnantium , crepitumque 

armorum 
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urmorum exaudimus refides ipfi ac fegnes» 
tai^quam nec manus , nec arma habeamus. 
Servorum legionibus Ti. Setnpronius Coa- 
ful tories jam cum hofte fignis collacis pu- 
gnavit. Operx pretium habcnt , libertatera, 
civitatemque. Pro lervis faltem ad hoc bel- 
lum emtis vobis (imus. Congredi cum hofte 
liceat , 8c pugnando quaerere libertatem. Vis 
tu mari , vis terra , vis acie , vis urbibus 
oppugnandis experiri virtutem ? Afperrima 
quæque ad laborem periculumque depofci- 
mus , ut cpiod ad Cannas faciendum fuit , 
quamprimum fiat : quoniam quicquid poftea 
yiximus , Id omne de^Unatum ignominie eft« 
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L. M A R C 1 I, 

Cùm milites ad oppugnanda Pœno- 

rum caftra dudurus effet. 

• 

JPublfo ^ Cnao Scipionihus in Hifpania in-^ 
îeremtii , ac prcpè àeuîis corum cxerciti- 
. bus ; qui (x gemina clç.de fuperfuerant , ad 
L. TÂarcium Equiteui. Romanum fummcta 
imperii detulerunt. Ejus cajîra cùm AjUru- 
bal oppugnatum v^.JJh ^tanto impetu ani- 
morum Romaiû in eum veTüt lymphati tn- 
currerunt , ut Faut tcrga verterent, Cùm 
tutem apud Carthagimejifes omnia negle^ 
Ba ejjen^ , Marcius corum cajira\ultro op- 
pugnarc^Ratuit. H Je difertà-^ratione mili- 
tes ad hüf audax incaptum adhortatus ejl. 

\ '* 

i8j. TTEl mqa erga..Impei^tores noftros 
V vivos inortuçl^plé pütas, vel præ- 
*dens omnium noftrûm milites , fortuna fi- 
dem cuivis tacere poteft'mihi hoc imperium, 
ut amplum judicio veftro , ita re ipsâ gra- 
ve ac follicitum effe. Quo enim tempore , 
nifi metus mœrorem obmipefaceret , vix ita 
compos meî efTem , ut aliqua folatia invenire 
atgro animo poiTem ; cogor veftram omnium 
vicem ( quod difHcillimum in luélu eft) unus 
jponfulere , 8c ne tum quidem , ubi quonam 
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inodo has rdiquias duorum exercituutn pà- 
ttix confervare poffim , cogitandum eft > 
avertere animum ab afllduo mœrore libet. 
Prxftô eft enim acerba memoria , & Scipio- 
nes me ambo dies nodelque curis inlomniif- 
que agitant , 8 c excitant fsepe fomno , neu fe, 
ncu inviclos per oélo annos in his terris mi- 
lites l'uos , commilitones veftros , neu Rem- 
pub. patiar inultam , 8 c i'uam difciplinam 
îuaqiie inftituia fequi jubent : 8 c ut impe- 
riis vivorum nemo obedientior me uno fue- 
rit , ita poft mortem fuam , quod quaque 
in re faéluros illos fuifte maximè cenl'eami, 
id optimum ducere. 

187. Vos quoque velim, milites , non la- 
mentis lacrymifque tanquam extindtos pro- 
fcqui , ( vivunt vigentque famâ rerum gefta- 
rum ) led quotielcunque occurrec memoria 
illorum, velnt n adhortantes lignujnque dan- 
ces videatis eos , in prælia inire. Nec alia 
profedtè fpecies hefterno die oculis animif- 
que veftris oblata memorabile illud edidic 
prælium:quo documentum dediftis hoftibus, 
non cum-Scipionibus extindlum efte nomen 
Romanum j 8 c cujus populi vis atque virtus 
non obruta fit Cannenfi clade , ex omni pro- 
fedlb fævitia fortune emerfuram efte. Nunc, 
qui tantum aufi eftis fponte veftrâ , experiri 
lib€t , quantum audeatis duce veftro audto- 
re. Non enim hefterno die quum fignum re- 
ccptui dedi , fequentibus efFusè vobis tur- 
bacum hoftem frangerc audaciam veftram, 
fed differre in majorem gloriam atque op- 
portunitatem volui : ut poftmodum pratpa- 
rati incautos , armati incrmes , atque etiam 
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fopitos per occafionem aggredi pofTetis. Net 
hujus occafionis fpem , milites, fortè rémé- 
ré , fed ex re ipfa conceptam habeo. A vo- 
bis qiioque profedlè fi quis quærat , quc>- 
•nam modo pauci à multis , viéti à vidtori- 
bus cadra tutati /uis j nihil aliud refpon- 
deatis , quàm idipfum timentes vos omnia 
& opcribus firmata habuifie , & ipfos para- 
tos inftruélofqu^ fuifle. Et ita fe res haber. 
Ad id , quod , ne timeatur , fortuna facit , 
Kiinimè tuti funt homines : quia quod ne- 
g1exe is , incautum atque apertum habeas. 

• Nihil orrnium nunc minfis metuunt hoftes 
quàm ne obfefli modè ipfi arque oppugnatr, 
cadra fua ultr6 oppugnemus. Audeamus , 
-quod credi non potefi aufuros nos. Eo ipfo', 
qu6d difficillimum videtur , facillimum eric. 
Tertiâ vigiliâ no£Us filenti agmine ducam 
vos. Exploratum habeo non vigiliarum or- 

• dinem , non ftationes judas efle. Clamor in 
portis auditus, & primus impetus cadra ce- 
perit. Tum inter ti>rpidos Ibmno , paventef- 
que ad nec opinatum tumultum , & iner- 
mes in cubilibus fuis opprelfos , ilia ctedes 
edatur, à qua vos hederno die revocatos 
«gré ferebacis. 

185. Scio audax videri confi’ium : fed in 
rebus afoeris 8c tcnui fpe , fortilfima qux- 
que conUya tutiffima funt : quia fi in occa- 
fionis momento , eu jus prætervolat opportu- 
nitas, cundlatus paulùm fueris , ncquicquam 
mox amiflam quæras. Unus exercitus in pro- 
pinquo ed : duo haud procul abfunt. Nunc 
aggredientibus aliqua îpes ed : 8c jam ten- 
tadis veftras atque illorum vires. Si diem 
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proferimus , 8c hefternae eruptionis famâ con- 
temni defierimus ; periculum eft , ne omnes 
duces omnefque copiæ conveniant. Très 
deinde duces , très exercitus fuftinebimus 
hoftium I quos Cn. Scipio incolumi exercitu 
non fuftinuic ? Ut dividendo copias periere 
duces noftri , ita fcparatl ac divifi opprimt 
poffunt hoftes. Alia belli gercndi via nulla 
eft. Proinde nihil præter nodlis proximae op- 
portunitatem expedlcmus. Ite Diis bene ju- 
vantibus : corpora curate , ut integri vigen- 
tefque eodem animo in caftra hoftium ir-, 
rumpacis , quo veftra tutaci eftis. 
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VIBII VIRII 

’AD SENATORES CAMPANOS-, 

J 

•üt fe veneno potiùs interimant , quàm 
" Romanorum permitcant arbicrio. 



Alterum jam annum Capua à Romanis ohfi~. 
dehatur.'Annibal ut eos inca'ptn abfijierc 
cogcrct , primo cajira eorum ad Capuam 
oppiignatum venerat ; vide pulCus , irifejiif 
fignis ad urbcnt Romain accejjerat. Verùm 
cùm nil quicquam. p’-oficeret , in Brutios 
ahiit. Tum fraâhs Cumpanorum animis , 
de deditione '’agi captum\ At Vtbius Vt- 
. rius qui di^feflionis auBor fucrat , cùm in 
• Semtum ven-Jp't , fuaJet ut voluntariâ 
mirte cruciatus ac contümelias effugiant. 



\ rEj"/;? eos qui de Legatis , & de 
X V pace ac de.iicione loquantur , me- 
minifîe , nec quid fadluri fuerint , fi Roma- 
ros in poceftace habuiflent , nec c^uid ipfis 
paciendum fit. Quid vus , inquit , eam ^e- 
dicionem 'brc cenfetis , quâ quondara , ut 
«‘dverfiis Samnites atixilium impccraremus , 
nos n-iftraq ;e omnia Romanis dedidimiis f 
Jam è memoria exceflit > quo terapore , 8c 
in qua fortüna à Populo Romano defeceri- 
mus ! jam , quemaomodum in defedione 

- -, / ' 
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prxfidium , quod poterat emitti . per crucia" 
tum & ad contumeliam necarimus ? quo- 
ties in obfidentes , quàm inimicè cruperi- 
mus , -caflra oppugnaverimus , Annibaiciîi 
vocavcriraus ad opprimendos cos j hoc qüod 
recentifllmum eft , ad oppugnandam Roiram 
hinc eum'mtferimus ? Age c'^ntrà , quæ illi 
infcfté in nos fccerinc , repecice : ut ex eo 
quid fpcrecis , habeatis. Quum hoftis alie- 
nigena in Icalia eifet , 8c Annibal hoftis, 
& cundla bello arderent , omifTis omnibus, 
omifTo ipfo Annibale , ambo Confules St 
duo confulares exercicus ad Capuam oppu- 
gnandam miferunt. Alcerum annum circum- 
vallatos inclufofque nos, famé macérant ; St 
ipfi nobifcLim uftima pcricula , ac giavift- 
fimos labores perpefli : circa vallum ac fof- 
fas faepe trucidati , Sc propè ad extremura 
caftris exuti. Sed omitto hxc : vêtus atque 
ufuata res eft , in oppugnarda hoftium urbe 
labores ac pericula pati. IHud irx arque 
odii cxecrabilis indicium cft. Annibal in- 
' gentibus copiis peditum equitumque caftra 
oppugnavit , 6c ex parte cepit : tanto pe- 
riculo nihil moti lunt ab obfidione. Profcc- 
tus trans Vulturnum , peruflit Calenum 
agrum : nihil tantâ fociorum clade avorati 
funt. Ad ipfam urbem Romam infefta figna 
ferri jufîît : eam quoque tempeftatem immi- 
nentem fp^evcrunc. TranfgielTus Anienem, 
tria millia païïuum ab urbe caftra pofuit ; 
poftrerr.ô ad mœnia ipfa Sc ad portas ac- 
ceffit. Rcmam fe adrmturiim cis , nifi omit- 
terent Capuam , cftendit : non omiferunr. 
feras beftias cxco impetu ac rabie concita- 
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ta$ , fi ad cubilia & catulos earum ire per* 

■' gas /ad opem fuis ferendam avertas. Roma* 
nos Roma circumfeiïa > conjuges , liberi , 
quorum ploracus hic quoque propè**. exau- 
diefeant , arx , foci , Deûm delubra , fepul- 
tra majorum temerata ac violata , à Capua 
non averterunt. Tança aviditas fupplicii ex- 
petendi > tanta fanguinis noftri hauriendi eft 
fltis. 

194. Nec injuria forfitan-: nos quoque idem 
feciffemus , fi data Yortuna enet^ Itaquô 
quando aliter Diis immortalibus vifum eft, 
quum mortem ne recufare quidem debeam , 
truciatus contumeliafque quas foerac hoC- 
tis , dum liber , dum mei potens lum , effii* 
gere morte prxterquam honeftâ , etiam leni 
poflum. Non videbo App. Claudium 8c Q. 
Fulviura vidloriâ infolenti fubnixos , neqttc 
vin(ftus per urbem Romam triumphi fpec*- 
taculum trahir , ut déinde in carcere , aut 
ad palum deligatus , lacerato virgis tergo, 
cervicem fecuri Roman* fubjiciam : nec di- 
rui incendique patriam videbo : nec rapi ad 
ftuprum matres Campana's , virginefque , 8t 
ingenuos pueros. Albam , unde ipfi oriundi 
erant , à fundamentis proruerunt , ne ftii^ 
pis, ne memoria originum ruarum-eztaret: 
nedum eos Capu* parfuros credam, cui 
feftiores quàm Cârthagini funt. 

15 î. Itaque quibus veftrum antè fàtocedfr- 
re , quàm h*c tôt 8c tam acerba videant , iû 
animo eft j iis apud me hodie epul* inftrudUe 
paratxque fiint.Satiatis vino ciboque poculum 
ïdem,quodmihi datum fuerit, circumferetur : 
ea potio corpus à cruciatu , apimuinà cooco^ 
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iheliis , oculos , aures à videndis audiendif- 
que omnibus acerbis indignifque , quæ ma- 
rient vidlos , vindicabit. Parati erunt , qui 
magno rogo in propatulo sedium accenfo 
corpora exanima injiciant. Hæc una via 8c 
honcfta 8c libéra ad mortem. Et ipfi virtu- 
tem mirabuntur hoftes , 8c Annibal fortes 
focios fciet ab fe defertos ac proditQS elTe. 



O R A T I O 

P. SC I P I O NIS 

AD EXERCITUM. 

P. Sctpîo , qui pojiea Afrtcanus diSîus 
eji , ante -quartum vïccjïmtm eetatis 
annum mijjus in Hijpanias Imperaîor , prL 
no adventu in provinciam ita milites aL 
loquitur y ut ei maximè fidentcs y prate- 
rea bona animo dcinceps ejfent, 

novus Imperator mi- 
J. > litibus fuis , priùs quàm opcrâ eo- 
rum ufus effet , gratias agcre jure ac merito 
potuit. Me vobis , priufquam provinciam 
aut cadra viderem , obligavit fortuna : pri- 
itiùm , qu6d eâ piecate erga patrem patruum- 
que meum vivos mortuoïque fuiftis ; deinde 
qu6d amiffam tantâ clade provinciæ poffef- 
fionem , integram 8c Populo Romano , 8c 
fucceffori mihi , virtute vcftrâ obtinuiftis. 
Sed quum jam bcnignitate Dcûm id pare- 
xnus atque agaïuus , non ut ipil maneamus 
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in Hifpania , fed ne Pœni maneant i îlec uf. 
pro ripa Iberi ftantes arceamus tranfuum 
hoftis , fed ut ultra iranlcamus , transfera- 
mufque bellum; vcrcor ne eut veftrûm ma- 
jus id audaciulque confilium , quàm aut pro 
memoria cladium nuper acceptarum , aut 
pro æcate mea videatur. Adverfx pugnx in 
Hifpania , nuliius in animo , quàra meo , 
nainùs*obiitterari polfunt : quippe cui pater 
8c patruus , intra triginta dierum fpatium , 
ut aliud fuper aliud cumularecur familiae 
noftrx funus , interfecli funt. Sed ut fami- 
liaris penè orbitas ac folitudo frangit ani- 
mum ; ita publica quurn fortuna , tum vir- 
tus , defperarc de fumma rerum prohiber* 

Ea fato quodam data nobis fors eft , ut ma- 
guis omnibus bellis vi6li vicerimus. Vetera 
omitto , Porfenam , Gallos , Samnites : à 
Punicis bellis incipiam. Quot claffes , quot' 
duces , quot cxercitus prioje belle amifli 
funt ? Jani quid hoc de bello memorem { 
Omnibus aut ipfe adfui cladibas : aut qui- 
bus abfui , maxime uuus omnium eas fenli. 

Trebia , Thrafymenus , Cannæ quid aliud 
funt , quàm monumenta occiforum exerci- I 

tuura , Confulumque Romanorum l Adde 
defeétionem Italiæ , Siciliæ , majoris partis 
Sardiniæ. Adde ultimum terrorem ac pavo- 
rcm cadra Punica inter Anienem 8c mœnia I 
Romana , pofita , & vifum propè in portis 
vidkorem Annibalem. In hac ruina rerum 
ftetit una integra atque immobilis virtus 
Populi Romani. Hxc omnia ftrata humi ere- 
xit âc fuftulit. Vos omnium primi , milites , 
poft Caxmenfem cladem vadenti AXdrubaU 
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ad Alpes Italtamque , qui fi fe ciim fratre 
conjunxiflet , nulliim jam nomen effet Pop, 
Romani , dudlu aufpicioque patris mei ob- 
ftitiftis. Et hæ fecundæ tes illas adverfas 
fuftinuerunt. Nunc , benignitate Deûm , 
omnia fecunda , profpera , in dies lætiora 
ac meliora in Italia Siciliaque geruntur. In 
Sicilia Syracufæ Agrigenuimque captum : 
pulfi totâ infulâ hoftes , rcceptaque pro- 
vincia in ditione PopuU Romani eft. In Ita-/ 
lia Arpi recepti , Capua capta. Icer omne 
ab urbe Roma trépida fugâ emenfus Anni- 
bal, in extremum angulum agri Brutii com- 
pulfus , nihil jam majus prccatur Deos , 
quàm. ut incolumi cederc atque abire est 
hoftiiim terra liceat. Quid igitur minus con- 
veniat, milites, quàm quum aliœ fupc' alias 
clades cumularent'ur , ac Dii propè ipü cum 
Annibale ftarcnt , vos hic cum parencibus 
meis ( æquentur enim etiam honore nomi- 
nis ) lullinuiffe labantem fortunam Ponuli 
Romani : nunc eofdem , quia illic oir.nia fe- 
cunda lætaque funt , animis deâccre? Nuper 
quoquc qua: acciderunt , utinam tam fine 
meo lu6l;u , quàm veftro, tranfiffent ! Nunc 
Dii immortales , Impcrii Romani præfides, 
qui centuriis omnibus , ut mihi imperium 
juberent dari , fuere auclores ; iidem augu- 
riis aufpiciifque , & per nocturnos eiiam 
vifus omnia læta ac profpera portendunt. 
Animus quoque meus, maximus mihi ad 
hoc tenmus vates , præfagit nollram Hifpa- 
niam effe : brevi extorre hinc omne Puni- 
cum nomen , maria terrafque foedà fugâ im- 
pleturum. Quod mens fuâ fponte divinat , 
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idem fubjicit ratio haud fallax. Vexati ab 
iis focii noftram fidem per Legatos implo- 
rant. Très duces difcrepantes , propè uc de- 
fecerint alii ab aliis , trifariàm exercitum in 
diverfiflimas regiones diftraxere. Eadem in 
illos ingruit fortuna , quæ nuper nos affli- 
xit. Nam 8c deferuntur ab focüs , ut priùs 
ab Celtiberis nos : 8c diduxere exercitus j 
quæ patri patruoque meo caufa exitii fuit. 
Nec difcordia inteftina coïre eos in unum 
finet,neque finguli*nobis refiftere pote- 
runt. 

zoi. Vos modô , milites , favete nomini 
Scipionum , foboli Imperatorum veftrorum , 
velue accilis recrefeenti ftirpibus. Agite , 
milites veteres , novura exercitum , no- 
vumque ducem traducite Iberum , tradu- 
cite in terras cum multis fortibus fadlis 
fæpe à vobis peragratas. Brevi faciam, uc 
quemadmodum nunc nofeitatis in me pa- 
tris patruique fimilitudinem oris vultûf- 
que , 8c lineamenta corporis j ita ingenii , 
fidei , virtutifque exemplum expreflam ad 
effigiem vobis reddam ; ut revixifle , aut 
renatum fibi quifque Scipionem Imperato- 
rem dicat. 
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